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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

TTotJtKs nôs Gôrtnoifïances phyfiques 
font fondées fur l'obfervation ; mais elles 
ïie forment propremeht une fciehce , que 
quand la T héorie ^ mêlant fa lumière 
^ celle que répand le flambeau de l'exr 
périence , nous fait âppercevoir le lien 
commun par lequel les faits obfervés fe 
tiennent les uns aux autres. jufque-Ià ce 
ne font encore que des faits ifolés ; & 
s^il eft intéreffant de les recueillir , 
de les bien conftater , & même de les 
tnultiplier , c'eft fur-tout parce qu'ils pré- 
parent des données aux Génies qui vien- 
dront erifuite rapprocher tous ces anneaux 
épars , & en former une chaîne con- 
tinue. 

L'Eleftricité nous fournit un exemple 
frappant de cette marche graduée de 

aij 



IV P 15 C O U R s 

refprit humain. On ne connoilTôît d'abord 
que la vertu qu'ont certains corps , dans 
^lefquels le fluide éleéèrique manifefte fon 
aâion , de s'attirer ou de fe repoulïèr 
mutuellement. On s'efl: apperçu cnfuite 
qu'il falloit employer difFérens moyens, 
pour faire naître dans des corps de di- 
verfes natures , la vertu éleârique ; que dans 
les uns elle étoip excitée par le frotte- 
ment ; que les autres la manifefl:oicnt 
lorfqu'on les mettoic en communication 
avec des corps déjà éleârifés. On a vu 
des corps éleftriques lancer par leurs 
angles des aigrettes fpontanées , ou pro- 
duire, à l'approche d'un autre corps, de 
vives étincelles , par leurs parties arondies. 
Enfin , la découverte de l'expérience de 
Leyde a offert un nouveau phénomène, 
également propre à piquer la curiofité 
même du vulgaire, & à exercer la faga- 
cité des Savans. 

Les phénomènes du Magnétifme, quoi- 
que moins variés , ont fuivi les mômes 
progrès. Xes anciens avoient remarqué la 
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propriété qu'a l'aimant d'attirer le fer : 
mais robfervation de cette autre propriété 
plus finguliere , en vertu de laquelle une 
aiguille aimantée tourne une de fes ex- 
trémités vers le nord , & l'autre vers le 
fud y eft certainement une découverte 
moderne , quoiqu'on n'en connoifle ni 
l'Auteur, rvi l'époque précife. L'applica- 
tion que l'on a faite de cette découverte 
à la navigation, les occafions continuelles 
qu'ont eues les Marins de confuker ce 
guide, dont le langage toujours vifible, 
devenoit pour eux une efpecé de fup- 
plément au langage du ciel , qu'ils ne 
peuvent pas fans ceffe interroger , .ont 
donné lieu de remarquer & de fuivre 
avec attention les variations de l'aiguille 
tranfportée fur difFérens points du globe 
D'une autre part, les recherches des Sa- 
vans y pour communiquer aux aiguilles de 
boulTole • la plus grande vertu poflible , 
ont enrichi la phyfîque de l'aimant de 
plufieurs faits d'autant plus dignes d'at- 
tention , que quelques-uns femblent 
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conduire à des paradoxes , & s^écarter ^ 
l'analogie des faits ordinaires de la Na- 
ture. On a vu avec furprife, un aimant 
communiquer les propriétés magnétiques 
à un barreau de fer voifin , fans rien 
perdre de fa force ; un barreau qui avoit 
déjà acquis une certaine vertu par les: 
fridions d'un premier aimant , perdre 
une partie de cette vertu par celles d'un 
fécond aimant , quoique faites dans le 
même fens ; l'addition à^nnt armure aug- 
menter confidérablement la vertu d'un 
aimant de force médiocre , tandis qu'elle 
ajoutoit peu k celle d'^un aimant beaucoup 
plus vigoureux, Sec. 

Tous ces differens faits , ainfî que les 
faits éledriqucs, confîdérés chacun dans 
leur ordre , ont certainement pour caufe 
le même agenti Mais on n'apperçbit poînc 
d^abord les rapports qui les lient entr'eux, 
ni leur dépendfânce ï l'égard -du fluide 
qui les produit. C'eft à la Théorie k 
affigner les loix générales, fuivant lef. 
quelles agit ce fluide, & l'influence de ces 
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loix fur chacun des phénomènes en par- 
ticulier,, Dès-lors ces réfultats fi diverSj^. 
Se quelquefois même contraires en appa- 
rence les uns aux autres , ne font plus 
pour Pœil éclairé par la Théorie, que 
les différens points de vue d'un feit 
unique. 

De toutes les Théories que Ton a ima* 
gînées pour expliquer les phénomènes^, 
éledriques , celle du célèbre Francklin a 
été le plus généralement adoptée. Cette 
Théorie porte en général fur deux faits , 
l*ufl , que les molécules éleétriques ont la 
propriété de fe. repouflèr mutuellement ^ 
même k une certaine diftance ; l'autre ^ 
qu'elles font attirablcs par tous les. corps 
connus. Ces deux faits admis , tous 
les autres en découlent , comme autant 
de corollaires qui fè déduifent d'un même 
principe. 

Mais il faut bien remarquer , que par 
les termes de forces répulfives ou attrac- 
iivesy on ne prétend pas défigner des 
forces inhérentes aux molécules de la 
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viîj DISCOURS 
matière. Car, comme l'obferve crès-bîen 
M. iEpinus ( ^ ) , un corps ne peut agir 
où il n'eft pas. Tout ce que Ton entend^ 
deft que deux molécules éledriques ne 
peuvent fe trouver en préfence , fans s'é*- 
carter Tune de l'autre , quelle que foit la 
caufe qui produife ce mouvement rétro- 
grada De même, une molécule éleftrique 
. libre ne peut fe trouver vis-k-vis d'un 
corps , fans s'approcher de ce corps , quel 
que foit l'agent qui l*y foUicite. 
t Que fait donc la Théorie ? Elle prend 
un ou deux faits qu'elle ne cherche poinç 
à expliquer , mais qui , une fois donnés , 
mettent tous les faits connus en rapport 
les uns avec les autres , en forte qu'ils 
empruntent des deux premiers un jour , k 
l'aide duquel ils s'éclairent enfuite mu- 
tuellement. Un autre avantage des Théo- 
ries , c'efl: qu'elles nous mettent à portée 
de déterminer d^avance , d'une manière 
certaine , l'eiFet qui doit avoir lieu , dans 
■ ' ' '■ 

(tf) Tentamen Thcorûf ekSricitatis & magnetîf' 
m/, &ç. p:ig. 7. 
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telle circonftance, &, par une fuite né- 
celîàire, de produire k volonté tel effet, 
en amenant les circonftances dont il dé^ 
pend , lorfqu'il s'agit d'un objet qui tient 
à la Phyfique expérimentale. Ainfî les 
Théories, non-feulement nous dévoilent 
en partie les reflbrts cachés que la Nature 
fait jouer dans les opérations qui fe paC- 
fent aâuellement fous nos yeux; mais 
elles étendent nos vues jufques fur les 
réfultats des opérations futures, & les 
foumettent même, en quelque forte, a 
notre pouvoir. 

On voit , par ce qui précède , k quoi 
fe réduit la véritable Phyfique , & , fi 
j'ofe le dire, la feule raifonnable. Nous 
ne connoiffons pas les caufes premières, 
ni les loix les plus générales d'où dé- 
pendent les effets naturels. L'Etre fuprême 
qui à établi ces loix , & qui les maintient , 
voit feul la chaîne entière dont elles 
forment les premiers anneaux. Parmi les 
différens effets fubordonnés à ces loix, 
nous obfervons certaines diredions que 
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les perturbations qu'ils éprouvent', maisf 
de les annoncer, d'en déterminer d'avance, 
& l'époque & la quantité. Rien de plus 
admirable que cet accord confiant & 
général entre les réfultats de la Théorie 
6c ceux de l'obfervation , accord qu'ont 
fervi à vérifier de plus en plus les progrès 
que rAftronomîe phyfique a faits de nos 
jours , en particulier, les profondes 
recherches de MM. de la Grange & de 
la Place , qui partagent la gloire de 
^ Newton , en contribuant à là lui afsûrer. 
M. Francklin avoir eu celle de pofer 
les fondemens d'une Théorie de l'élec- 
tricité, beaucoup plus fatisfaifante que tous 
les fyflêmes qui avoient paru jufqu'alors. 
Il s'étoit attaché ^ fur-çput , à prouver 
l'exiftence des deux éleâricités politivc 
& négative. Il avoit fait voir, par des 
expériences qui paroiflent décifives, qu'en 
même- temps que l'une des deux furfaces. 
de la bouteille de Leyde , acquéroit une 
certaine portion de fluide éledrique au- 
deiTus de fa quantité naturelle, la furface 
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oppofée perdoit une partie de la fienne , 
^ que la propriété de donner cette fe- 
coufle violente que l'on reflent dans l'ex- 
périence de Leyde, étoit produite par le 
retour rapide de la quantité excédante du 
fluide communiqué à la furface éleârifée 
en plus, vers la furface éledrifée en moins. 
Mais cette Théorie étoit fufceptible d'être 
traitée avec un nouveau degré de préci- 
fion, & développée dune manière plus 
étendue qu'elle ne l'avoir été par ce Savant 
célèbre. M. iEpinus, de l'Académie de 
Pétersboiirg, a entrepris cette tâche, & 
l'a remplie avec tout le fuccès qu'on 
devoit attendre de fa fagacité & de 
fon génie (a). En appliquant le calcul 
au principe de l'éledricité pofitive & 
négative , en exprimant l'aéèion des 
forces que les corps éledriques exercent 
les uns fur les autres, en vertu de leur 
excès ou de leur dé&ut de fluide, par 



(a) Tel eft l'objet dé l'Ouvrage que nous avons 
cité plut hauc^ & qui a 6x6 compoTé en ly;^. 
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des formules fîmples qu'il manie enfuicô 
avec beaucoup d'adrefle, il eft parvenu ,| 
des conféquences parfaitement conformes 
aux réfultats que préfente l'obfervation* Il 
a ramené aux principes fondamentaux de 
la Théorie, divers phénomènes dont on 
n'avoic encore donné que des explications 
peu fatisfèifantes , tels que les attradions 
& répulfions que l'on obfèrve fi fouvenc 
entre les corps éleéèriques, & fur-tout 
la répulfion mutuelle de deux corps élec* 
trifés en moins. Enfin, par une analyfe 
plus approfondie des phénomènes déjà 
expliqués , il a déterminé, d'une manière 
plus précife, l'influence des cau(ès qui fe 
combinent entr'elles dans la produéKon 
de ces phénomènes. 

Il n'a pas été moins heureux dans 
l'explication des phénomènes qui dépen- 
dent du magnétifme, & cette partie de 
fon travail lui fait dautant plus d'hon- 
neur, qu'elle efl: abfolument neuve. Il a 
prouvé que le fluide magnétique , quoique 
différent, par fa nature , du fluide eleétri- 
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que, agifToic de la même manière k Pégard 
cles corps fufceptibles de magnétifme ; 
Se envifageant fon fujet dans fa plus 
grande généralité, il a déduit des prin- 
cipes de la Théorie , non-feulement l'ex- 
plication de tous les phénomènes que 
préfentent les avions réciproques de plu- 
fieurs corps magnétiques, & la commu- 
nication du magnétifme d'un corps à 
l'autre , mais encore l'adion qu'exerce 
le magnétifme du globe terreftre fur . 
les aiguilles de bouffole , les variations 
qu'on ofaferve dans la déclinaifon & l'in- 
clinaifon de ces aiguilles à différentes 
iSîtudes, &c. Ceux d'entre ces phéno- 
mènes qui tiennent du paradoxe , & dont 
nous avons cité quelques-uns, ne font 
que des conféquences néceffaires de la 
Théorie , & certains faits qu'il paroiffoit 
d'abord impoffible d'y ramener, fe trouvent 
expliqués avec la même facilité. Jamais 
une Théorie n'eft mieux établie , que 
quand les difficultés qui fembloient, au 
premier coup - d'œil , fournir des armes 
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pour la combattre & la détruire , fc 
tournent en preuves, & en deviennent 
la plus folide défenfe. 

Il ifeut convenir cependant, que parmi 
les principes fur lefquels eft fondée la 
Théorie de M. i^pinus, il en eft un 
qui s'écarte tellement en apparence des 
principes de la faine phyfique, que l'Au- 
teur lui-même a long- temps balancé 
pour l'admettre , & ne s'y eft déterminé 
qu'après un mûr examen. Ce principe 
confifte,en ce que les molécules propres 
des corps ont une force répulfive mu- 
tuelle , comme les molécules même 
fluide éleétrique , ou du fluide magnétique* 
M. ^pinus fait voir que l'exiftence de 
cette force eft une fuite néceflaire dé 
celle des deux forces dont nous avons 
parlé plus haut , & qui fervent de bâfe à 
la Théorie de M. Francklin. Au fonds, 
il n'y a pas plus d'inconvénient à admettre 
une force répulfive entre les molécules 
des corps , qu'entre celles des fluides , 
foit éledrique , foit magnétique, puifque, 

comme 
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comme nous l'avons dit , le mot de force 
n'exprime ici qu'un fait donc on ne re- 
cherche point la caufe. Tout ce qu'on 
pourroit objeder de plus fpécieux contre 
de pareilles forces , c'eft qu'elles ne fe 
concilient point avec le principe de la 
gravitation univerfelle. Mais comme les 
forces répulfives , dont il s'agit, n'exercent 
leur aftion que dans le cas particulier 
des phénomènes éleétriques ou magnéti- 
ques , & que cette aâion , comme en- 
chaînée par des forces contraires, demeure 
fufpendue, lorfque les corps rentrent dans 
leur état naturel, ainfi qu'on le verra dans 
le cours de cet Ouvrage , la gravitation 
univerfelle n'en fera pas moins une force 
générale , qui éprouvera feulement des 
perturbations locales & pafîàgeres, occa- 
fionnées par les phénomènes de l'éledricité 
& du^ magnétifme. ^ Enfin , il eft très- 
vraifemblable que quand la nature de ces 
phénomènes fera mieux connue , on 
découvrira qu^ils dépendent des adions 
fimultanées de deux fluides tels ^ que les 

b 
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molécules de chacun d'eux auroient la 
propriété de fe repouflèr mutuellement (a)y 
& en même- temps celle d'attirer les 
molécules de l'autre fluide , en forte que 
l'un des detix feroit la fonâion que M. 
^pinus attribue aux molécules propres 
. des corps (b). Quoi qu'il en foit , ( & 
c'efl: ici le point eflèntiel), les forces 
affignées par M. -Spinus doivent être 
regardées au moins comme les équivà- 



(a) La gravitation univerfelle n'empêche pas les 
Phyficîens d'admettre la répulfion mutuelle des mo- 
lécules d'un fluide élaftique , au point de contaâ. 
Or , la répulfion à diftance , quelle qu'en foit la caufe, 
fait encore moins de difficulté ^ par rapport à l'at- 
traôîon. 

( ) Plu&eurs Sarans ont déjà cru appercevoir , dans 
certains phénomènes de l'éleâricité, des circonftances 
qui annoncent l'exiftence de deux fluides. Voici comme 
s'exprime j entr'autres , le célèbre M. de SaufTnre , 
( Voyage dans les Alpes ^ Tom. II y pag. a4j ). « Je 
>9 ferois porté à regarder le fluide éleârîque , comme 
D le réfultat de Tunion de l'élément du feu avec 
s> quelqu'autre principe qui ne nous eft pas encore 
» connu# Ce feroit un fluide analogue à l'air inflam- 
9 mable , mais incomparablement plus fubtil ». 



I 
I 
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lens des véritables forces employées par 
la Nature : quelque parti que l'on prenne , 
la marche de la Théorie fera k peu-près 
la même , & offrira dans les conféquen- 
ces , les mêmes vérités & le même accord 
avec les réfultats donnés par l'obfer- ^ 
vation. 

M. ^pinus admet encore, avec plufieurs 
Phyficiens , l'exiftence d'un noyau doué 
d'une grande force magnétique , & placé 
au centre du globe terrefttè. Cette aflèr- 
tion, au premier coup-d'œil, a quelque 
chofe de fîngulier, & l'on feroit tenté, 
de la régarder comme un de ces expédiens 
auxquels on a quelquefois recours, par 
la difficulté d'expliquer certains phénomcr 
nés, plutôt que comme uile conféquence 
amenée naturellement par . l'obfervation 
des faits. Mais lorfqu'on voit une aiguille 
aimantée, tranfportée fucceffivement fur 
difFérens points du globe, y prendre des 
pofitions parfaitement analogues à celles 
qui auroient lieu , fi on lui faifoit faire 
difFérens circuits autour d'un aimant 

bij 
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fphérique , foie naturel , foie artificiel ; 
lorfqu'on voit de même le fer non- 
aimanté , tantôt devenir un véritable 
aimant , tantôt n'acquérir aucune vertu , 
fuivant les diredions qu'on lui donne 
par rapport aux pôles du globe & à 
l'horizon du lieu , & cela précifémenc 
dans les mêmes circonftances oii un ai- 
mant fphérique donneront des réfultacs 
femblables ; lorfqu'enfin oh confidere que 
le globe terreftre , qui a une aétion fi 
marquée fur le fer , pour lui (Communi- 
quer la vertu magnétique , diffère cependant 
des aimans qui font à notre portée, en 
ce qu'il n'attire point fenfiblement, comme 
ceux-ci, le fer aimanté, & que cette dif- 
férence doit néceflàirement avoir lieu dans 
le cas où Paétion du globe s'exerceroit à une 
très-grande diftance^ on eft conduit,comme 
malgré foi, à conclure, avec M. -^pi- 
nus (a) , que le Créateur, pour des raifons 
puifées dans fa fagtffe , a placé au centre 



Xa) Pàges a.68 & 169. 



) 
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de notrç globe un ÇQrJ)S qui a çoutçs 
les propriétés des véritables aimans , 6c 
cette hypothefe , qui a;^^oi£ d'abord les 
apparences, contrôle , prend un air .de 
vraifemtblance , qui jiç permet gueres .de 
concevoir, que la cbofe puiflè être au- 
trement. Eh ! combiçn dç vérités; la Phy- 
fique nfe nous a-t-elle pa? fait connoître , 
avec lefquelles les efpçits -ont eu befoin 
de fe i^iïiiliarifer efti quelque forte , par 
une étyde.fuivie dés preuves fur lefquelles 
elles étoient fondéeis? ^ ^ 

.M. ^pinus eft le preinîer qui aie 
appliqué le calcul à . PEI^'clricifé au 
Magnétifme. Dans to^t^. les Théories 
qui avoient paru iufqulilors fur ces dçux 
brançhes de nos connoi^ïances , Texpli- 
catiofl; ; djes phénomènes eft préfentéc 
k l'aide du feul rjiifpnnement* Or, le 
calcul analytique n'eit lui-môme ique la 
tradu^ioh à\m raifonnement dans une 
langue - très - abrégée , & q^ii réwîi t à 
Pavantage de relferrer dans un efpacc 
étroit un grand enfemble de combinai- 

. biij 
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fons , celui de foulager l'efprk , & de lui 
ménager des repos, en ne lui préfentant 
jamais à la fois qu'une feule formule à 
transformer en une autre. Cette méthode 
a , de plus 5 le mérite de porter dans les 
réfultats une rigueur & une précifion qui 
€xclud toute incertitude & tout foupçon 
de parallogifme. Mais comme les Ou- 
vrages de ce genre ne font à la portée 
que d'un petit nombre de Lefteurs , & 
que la connoiflànce dés phénomènes de 
TEledricité & du Magnétifrne eft très- 
répandue , j'ai cru qu'un Ouvrage, où l'on 
expoferoit la Théorie dont il -s'agit , dé-- 
fouillée dé' l'appareil du cakùt , pourroit 
n'être pas indifférent aux amateurs de la 
Phyfique. Cette marche a d'ailleurs auffi 
fes avantages; die donne l'efprit des mé- 
thodes qu'emploie le calcul ; elle développe 
les idées que les formules ne font qu'in- 
diquer d'une manière très-générale : elle 
feit concévoh: la liaifbn du principe avec 
les conféquences qui en découlent , & 
difpâroître cet air de paradoxe fous lequel 
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fe préfentent certains réfultats ou Ton 
ne fe trouve conduit qu'avec une forte 
de furprife par les démonftrations algé- 
briques. 

Au reftc, le raifonnement ne peut être 
fubftitué avec quelque fuccès au calcul, 
que dans les queftions d'un certain ordre, 
& qui ne tiennent point aux hautes 
Mathématiques , ni aux propriétés des 
courbes (a). C'cft alors que les reflburces 
du calcul deviennent à la fois néceflaires, 
& dignes de toute notre admiration , en ce 
qu'elles nous mènent par un voie égaler 
ment courte 6ç direéte au même but, 
où l'on ne pourroit arriver , k l'aide du 
raifonnement, que par un circuit im-- 
menfe, & qui peut-être même exigeroit des 



(tf) n en faut dire^utant des matières qui exigent 
que l'on parvienne à des réfultats rigoureux , en forte 
que la Théorie ne puifTe être bien démontrée , qu'autanc 
qu'elle afTigne , non-feulement le genre ou la qualité ^ 
mais la quantité précife des aâions qui produifent lea 
phénomènes , & qu'elle donne , dans les applications , 
les limites exaâes entre lefquélles ces aâions font 
renfermées. 
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efforts au-deflùs de la portée de l'efprit 
humain. Tout ce qu'on peut faire , dans 
ces fortes de cas , au défaut des reffources 
dont je viens de parler, c'eft d'expofer, 
de la manière la plus claire, qu'il eft pof- 
iîble, d'ahord l'état de la queftion, & 
enfuite le réfultat ; & c'eft ainfî que j'ai 
été forcé d'en ufer dans un petit nombre 
de circonftahces, où le calcul femble par- 
courir des routes înacceffibles a la raifon 
abandonnée à fes propres forces (a). 

Mais , quoiqu'en général la Théorie (de 
M. ^pinus me paroifle avoir un degré 
de fimplicité , qui la rend fufceptible 
d'être préfentée , fans employer le calcul, 
on Concevra que j'ai dû avoir plus d'un 
obftacle à vaincre , pour retrouver l'efprit 
des démonftrations caché, en quelque 



(a) J'ai fabditué^, dans ces fortes de cas; aux 
méthodes du calcul analytique, lorfque cela m'a été 
poilible , des démonftrations fondées fur les principes 
delà Géométrie élémentaire, que i'ai rejettées dans des 
notes , en* faveur de ceux qui pofTedent les principes de 
cette Géométrie. 
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forte , fous l'enveloppe des formules ana- 
lytiques, & préfenter , a Taide du langage 
ordinaire, une marche fans celFe com- 
pliquée dè quatre forces différentes qui 
concourent k la produdion des phéno- 
mènes électriques & magnétiques. Auffi, 
quelqu'efFort que 'j'aie feit, pour être en 
même-temps clair & précis, je ne diffi- 
mulerai pas que la lefture de cet Ouvrage 
demande une attention férieufe & fou- 
tenue, & cette habitude de combiner 
fes idées, que l'on pourroit appeler le 
calcul de la raifort. Cette leélure exige 
auffi que l'on ait une notion des rapports 
^ des proportions ; notion qui , au refte , 
fe trouve dans tous les Traités d'arithmé- 
tique , & qu'il eft facile de fe procurer 
en très-peu de temps. - • 

Je ne me fuis point aftreint k fuivrè 
l'ordre que s^eft prefcrit M. ^Epinus dans 
fon Ouvrage , & j'ai difpofé les différens 
articles de fa Théorie , de la manière qui 
m'a paru la plus convenable, relativement 
au but que je me propofois. J'ai ajouté 
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plijfieurs nouvelles applications de la 
Théorie à des faits dont la découverte 
eft poftérieure à TOuvrage de M. -ffipinus, 
ou dont il n'avoit parlé qu'en paflant, 
tels que le pouvoir des pointes , les étin- 
celles & aigrettes électriques , &c. Pai 
auffi donné la folution de certains cas 
que M. JEpinus avoit laiflTés indéterminés, 
faute de connoître la loi, fuivant laquelle 
agiflènt les fluides éleftrique & magnéti- 
que, à raifon des diftances. J'ai été conduit 
k ces nouvelles folutions par la découverte 
qu'a faite M, Coulomb de la loi dont il 
s'agit, & qu'il a bien voulu me permettre 
d'cxpofer, d'après les Mémoires très-inté- 
refTans qu'il a lus fur cet objet k l'Aca- 
démie, pendant le cours des années 1785' 
6c 1787. Enfin, on trouvera dans cet 
Ouvrage des détails fur différentes décou- 
vertes , ou obfervations récentes , faites 
par MM. Lavoifîer, de la Place, ce 
Caflîni, &c. Ainfi mon travail, fi j'ai 
eu le bonheur de le rendre digne de 
l'attention du Public , réunira à l'avantage 
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de lui préfenter dans un langage intelli- 
gible pour tous les ordres de Lefteurs , 
une des plus favantes Théories qui aie 
encore paru , celui de renfermer une 
efpece de Supplément h cette Théorie, 
telle qu'elle a été donnée par l'Auteur. 
Quant aux Phyfîciens Géomètres, j'au- 
rai rempli mon vœu k leur égard, fi je 
puis leur infpirer le defir de chercher 
l'explication des phénomènes de PEleâri- 
cité & du Magnétifme, dans la leélure 
même d'un Ouvrage trop-peu connu , & 
digne d'être placé parmi le petit nombre 
de ceux qui doivent faire époque dans 
l'Hiftoire des Sciences. 



Extrait des Regijlres de V Académie Royale des Sciences 
au ZI Juillet 178 y.. 



N OU S avons été nommés par l'Acîidémîe, pou* 
lui rendre compte d'un Ouvrage d\^ M. l*Abbé HAÛr ^ 
intitule , Expojition raifonnée de la Théorie de l'Élec- — 
tricité & du Magîiétifme y fuivant les principes de AT' 
Opinas. 

La Théorie de M. Francklin avoît déjà répandu ucr» 
grand jour lur les phénomènes de l'Eledricite , lor((qu& 
M. -^pinus le propofa d'ajouter de nouveaux degrés d^ 
perfedion à cette Théorie , & de IVtendre aux phéno- 
mènes moins variés , mais non moins intërelTans du 
Magn- tilme. L'Ouvrage où font confignées les diffé- 
rentes recherches de l'Académicien de Pctersbourgy 
parut en 1760, fous le titre de Tentamen Theoriœ Eleç- 
tricitatls .& Magnetifmi. Il cft fondé fur un trop petit 
nombre de principes , pour que nous n'en faflions pas 
mention. 

Ceux de l'Eledricité fe réduifent à deux : i". Les 
molv5cules du fluide éleârique fe rcpouflént mutuelle- 
ment, & font attirables par tous les corps connus. 
2®. Il y a des corps qui livrent un paflage facile à la 
matîcre cledrique, & d'autres oiï ce fluide ne fe mêut 
qu'avec une grande difficulté , fans néanmoins que 
l'imperméabilité foit abfolue. 

La Théorie du Magnétîfme fuppofe , 1®. que les mo- 
lécules du fluide magnétique fe repouflent mutuellement, 
& font attirables par le ter feulement dans l'état métal- 
lique. 2^. Que les corps fufcrptibles Je magnétifme ne 
laifTent mouvoir le fluide dans leur intérieur , qu'avec 
une extrême difficulté , & ne lui permettent point de 
pafier en quantité fenfible dans les corps voifins -, & 
pour expliquer le Magnétifme fpontané de certains 
corps , ainh que la direûion confiante de l'. iguille 
aimantée, il faut admettre, domme troifieme principe, 
que l'attraélion du globe eft équivalente à celle d'un 
noyau doué d^une grande force magnétique , & placé à 
l'on centre. 

Ces principes, maniés avec adreffe ^ fuffifcnt pour ex- 



piquer les phénomènes les plus fingalîers de l'EleSncîté 
^du Magnétifme, en faifir les moindres circonftanc?s, 
^ pré/oir avec exaûitude ce qui réfultera d*une expé- 
Jience proiettée. Cependant M. jîpinus ne s'efV pas 
"orné à rendre compte des faits connus , & à porter la 
précifion du calcul dans des objets qui en paroifToient 
peu fufceptibles-, il a encore enrichi la fcience de plii* 
(leurs décou/ertes importâmes. 

Dans la Théoris de l'Eledriclté , il a obfervé qu'un 
corps éleârifé n*a aucune a6Uon fur un corps non- 
eleàrifé -, il eft l'inventeur de l'éloélrophore , ou d'une 
expérience qui en tient lieu : enfin , il a remarqué 
le premier, que dans l'expérience de Leyde , le verre 
pouvoit êtrs remplacé Dir une lame d'air, & que la 
commo iqn n'eft plus foibîe , qu'à raifon de la plus 
grande épaifleur qu'on eft obligé de laifTer à la couche 
d'aiir. 

La Théorie* du M?gnétîfme , fortîe toute entière des 
mains de M. ^pinus , lui fait encore plus d'honneur. Il 
*a démontre le premier que l'adion diredive du globe fur 
les aiguilles aimantées , pouvoit être fenfible , fans que 
la force àttraâive le fût. Il a perfeûîonné confidérable- 
ment la méthode d'aimanter de MM. Micheli & Canton ; 
enfin , il a donné de nouveaux moyens d'excitsr la vertu 
magnétique au plus haut degré, fans le fecours d'aucun 
aimant , ni naturel , ni artificiel. 

L'Ouvrage de M. ^pinus, eft fans doute un de ceux 
qui doivent faire époque dans l'Hiftoire des Sciences , & 
quand le fyftême fur lequel il eft fondé fe démentiroit en 
quelques points , cet Ouvrage contient encore àffez de 
chofes indépendantes de la Théorie , pour mériter l'at- 
tention des Phyficiens. Un feul principe paroît difficile 
à admettre dans la Théorie de M. ^Épinus ; quoiqu'il 
foit une fuite immédiate de ceux que nous avons rappor- 
tés , c'eft la répulfion des molécules dés corps. Cepen- 
dant , fi l'on fait attention qu^il ne s'agit point ici de 
répulfipns ni d'attradions abfolues , mais d'effets qui 
peuvent tenir à une caufe quelconque, par exemple, à 
l'exiftence de deux fluides , comme le penfent plufieurs 
Phyficiens , on aura moins de peine à admettre une 
hypothçfe , qui eft appuyée par un très-grand nombre 
de faits , & qui d'ailleurs n'eft point contraire à la faine 
Phyfique. 



Nous ne devons pas omettre » que l'Ouvrage de M. 
^pinus a le mérite de l'exaûitude que le calcul y a in- 
troduite } exaôitude qui ne peut avoir lieu que dans un& 
fcience déjà perfedionnée. Mais ce mérite , aux yeux 
des Phyficiens Géometjres , devient un obftacle pour ceux 
qui ont trop peu de connoifTances Mathématiques. En 
conféquence , M. l'Abbé Haûy a jugé qu'il rendroit un 
fervice important à la Phyfique, en réduifant au (impie 
raifonnement les calculs de M. JEninus y 8c en mettant 
ainfi à la portée de tout le monde un Ouvrage peu 
connu , & digne de l'être. 

Cet Ouvrage , quoique très-clair, étoit peut-être un 
peu diffus & peu méthodique, comme toupies Ouvrages 
de Génie. M. l'Abbé Haûy y a rétabli l'ordre & la 
précifion ; & dans un Volume beaucoup moindre , il a 
ajouté l'expofition & la Théorie de plufieurs phénomènes 
intéreffans , tels que le pouvoir des pointes , les étincelles 
&r aigrettes éleéiriques , 1 eleâricité manifeftée dans le 
réfroidilTement & l'évaporation des corps y fuivant lés 
olbrervations de MM. Lavoifier^ de la Place & de 
SaufTure ^ &c. 

Nous ne palTerons pas fous filence la découverte de la 
loi que fuit l'adion des fluides éiedrique & magnétique , 
à raifon des diftances. M. j^pinus avoît foupçonné que 
cette aôion fuivoit la raifon inverfe du quarre des diftan* 
ces ; il étoit porté à le croire , par analogie feulement , 
& fans avoir aucune expérience pour l'établir. Audi 
employe-t-il quelquefois dans fes calculs la raifon in- 
verfe de la (impie dt(tance , & l'ignorance de la vraie 
loi l'avoît empêché de porter certains réfultats au degré 
de juflefle convenable. Il étoit réfervé à ^ï. Coulomb 
de découvrir cette loi par un moyen entièrement à lui , 
& qui peut fervir à mefurer de très-petites forces avec 
une grande exaditude ; découverte d'autant plus dîffi* 
cile que Newton & d'autres Phyficiens avoient cru 
voir dans les adions éledriques & magnétiques y la 
raifon inverfe du cube , ou même d'une plus haute 
puifTance de la di(tànce. M. l'Abbé Haûy a foin d'ex- 
pofer la vraie loi , d'après M. Coulomb , & de rec- 
tifier, à l'aide de ce moyen , plufieurs calculs de 
M. -^pinus. 

Nous concluons que l'Ouvrage de M. l'Abbé Haûy 
eft très-propre à répandre les notions les plus faines fur 



fe^x branches importantes de la Phyfique , & qu'en 
conféquence il mérite TApprobation de TAcadémie , 
« d'être imprimé fous fon Privilège. 

Au Louvre , ce 21 Juillet 1787. 
Signé j DE LK Place, Cousin, le Gendre. 

Je certifie le -préfent Extrait conforme aux Regiftres 
de l'Académie. A Paris , ce 2 1 Juillet 1787. 

Signée LE MarouisdbCONDORSET, 
Secrétaire perpétuel. 



PRIVILEGE DU ROI, 

XL* O U I s , par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navaire : 
A nos amés & féaux ConfeiUcrs , les Gens tenans nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel 9 Grand- 
ConTeil^ Prévôt de Paris , fiaillifs^ Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils» 
te autres nos Juiiiciers qu'il appartiendra : Salut. Nos bien amés 
LES Membres de l'Académie Royale des Sciences de 
fiocrç bonne Ville de Paris , nous ont fait expofer qu'ils auroienc 
befuin de nos Lettres de Pririlege pour l'impre/fion de leurs Ourrages : 
A CES CAUSES , voulimr favorablement traiter les Expofans ^ Nous leur 
avons permis & permettons par ces Préfentes , de faire imprimer pat 
tel Imprimeur qu'ils voudront ciioinr, toutes les Recherches ou Ob- 
• fervadons journalières « ou Relations annuelles de tout ce qui aura 
été fait dans les AlTemblées de ladite Académie Royale des Sciences» 
les Ouvrages « Mém^es ou Traités de chacun des Particuliers qui la 
cpmpofenty & généralement lout ce que ladite Académie voudra faire 
parottre , après avoir fait examiner leAJits Ouvrages , ôc jugé qu'ils 
feront dignes de l'impreffion , en tels volumes , forme » marge , carac- 
tères , con^intement ou féparément, & autant de fois que bon leuc 
femblera , & de les faire vendre Ôc débiter par tout notre Royanme « 
pendant le temps de vingt années confécùrives , à compter du jour de 
la date dés Préfentes -y fans toutefois qu'à ToccafSon des Ouvrages ci* 
deâ'us fpécifiés ; il en puifTe être imprimé d'autres qui ne foient pas 
de ladite Académie. Faifons défenCes à toutes fortes de perfonnes^ de 
quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire d'impref* 
iion érrangere dans aucun lieu de notre obéifTaance j comme auflî 
à tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer ou faire imprimer, vendre » 
faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages , eu toue ou en 
l^tiç y & d*en faire aucunes traduâîons ou extraits , fous quelque 
prétexte que ce puiffê être , fans la perniiflfion exprefle & par écrit 
defdits Expofans ^ ou de ceux qui auront droits d'eux ; , à peine d; 
confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille livres d'a- 
mende contre chacun- des Contrevenans ^ donc un tiers à Nous , un 
tiers à l'iiôtel-Dieu de Paris , l'autrs tiers auxdits Expofans , ou à 



ce!uiqui aura c^roic d'eux , & de foas dépens » dommages & intérêcsi 
à la charge que ces Préfenfes fSrabc enregjAtées tout au long fur 
le Regili'C de la Communauté défi Imprimeuts & Libraires de Patit, 
dans trois mois de la date d*icellcs ^ que. l'imprelfion defdit^ Ou- 
vrai^L'S fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs^ en bon papier 
& Dcaux caradcres , confoimémeiu aux Réglemens de la Lihtairie i 
qu'avanc de rcxpofer en vente , les manulcrits ou imprimés qui au- 
roiK fervi de copie à Timpredion defdits Ouvrages ^ feront remis 
es mains de notre crès - cher & féal Chevalier , Garde des Sceaux de 
Trance, le Sicur Hu<= de. Mikomesnil^ qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre , un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier^ Chancelier de France, le Sieur de Maupf.ou, & un dans 
celle diidit Sieur i-iuh df Mir omesnilj le tout a peine de* nullité des 
Prcfentes , du contenu defqucl'.es vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofanc & leurs ayans caafe , pleinement & paifiblement, 
iaiis foultrir qu'il L-ur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons ijue la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long ^ au 
commencement ou a la iîn def lies Ouvrages , foit tenue pour dûment 
fignitiée i & qu'aux copies coll .tiu mées par l'un de no«> amés & féaux 
C'uOillers & Scc-étaircs , foi foit ajoutée comme à l'orighial. Com- 
mandons au picmiet notre Huillier ou Sergent fur ce requis, de 
fâiie , pour l'exécution d'icelles , tous Ades requis & néceffaires , 
fans demander autre pemàiliou , & nonobfunt clameur de Haro^ 
Charte Normande & Lettres à ce contraires. Car tel eit notre plaifir. 
a>onné à Paris le premier iour de Juillet, l'an de grâce mil fepc 
cent foixante-diz-huif > & de notre Règne le cinquième. Par le Roi 
en fon ConfeiL 

Sign^, L£B£GU£. 

Be^tftré fur U Regiftre XX de la Chambre Koyale & SyndieaU 
des Lt ra res ^ I^tprimeurs Paris JVT*^. 1477. foL çSi con» 
fitmément au Règlement de 17 2 3 , qui fait défenfes , article 4^ 
à toutes perfonnes ^ de quelque qualité & condition qu'elles 
foienti autres que les Libraires ù imprimeur^ , de vendre ^ débi^ 
ter & faire afficher aucun Livre pour les vendre en leur nom , 
Joit qu'ils s'en difent Les Auteurs ou autrement , & à la charge 
de fournir à 1<L Jufdite Chambre huit exemplaires ^ prejcrits par 
t article CVIT, du même Règlement. A Paris 9 ce 16 Août 177^^ 

Signé f KNAPEN, Syndic. 
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THÉORIE 

DE 

IL'ÉLECTÏilïCÏTÉ. 

/. Des principes généraux de cette 
Théorie. 

i-X^UTE la Théorie de rEIedricité, telle 
que M. ^pihus l'a développée dans fon Ouvrage, 
, eft fondée fur les deux principes fuivans , qui 
fervent également de bafe k celle de M, 
Francklin. 

Lts moUcuhs de la matière èleclrique fc r^- 
pmjflnt Us unes les autres , même à des diflances 
ajfci^ confidérables. 

Ces mêmes molécules fini attirables par tous 
^tcs corps ccffinus* ■ 

1, Le fluide éleûrique , par une fijite do 
i'extréme fubtilité de iês parties , eft capable df 

A 
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pénétrer toutes (brtes de corps ^ maïs il y ^ 
de grandes différences entre les corps relai*- 
yement k la manière, dont fe fait ce trajet à 
^travers leurs pores.^ Tous ceux jjui ne font point 
^leâxiques par eux-mêmes, & qfxon appelle , pouf 
abréger , corps an-éUSriques , livrent un libre paf- 
iàge à la matière ^leârique , qui fe meut dans 
leurs pores avec beaucoup de facilité. Quant aux 
fubftances idio-éUâriques , ou qui s'éleûrifent par 
le frottement , M. Francklin penfoit que le 
:verre , qui eft du nombre de ces fubftances , 
^toit imperméaUe k la matière éleârique (a). M. 
^pinus n'eft pas tout-k-fait du mime fentiment* 
Il croit plutôt que la matieie éleârique fè meut 
^ans le verre , & en pénétre les pores , mais 
avec beaucoup de difficulté & de lenteur j & il 
^tend cette propriété a tous les autres corps 
idio-élcâriqucs ^ tels que le foufre , les réfînes , 
l'air fec, &c. 

Au 'refte ^ lorique M. jEpinus parle d'attrac- 
tions & de r^pulfions , il ne prétend pas que les 
corps aient la propriété d'agir les uns fur les 
autres à difiance. Il regarde , au contraire^ 
comme un axiôAe indubitable cette propofition., 
qu'i//2 corps ne pmt agir oà U n^cfl pas. Les 
mots dattraSion & de répuljîon^^ dc^îgnelit 



• i a ) QbCerr^iiQM fur rél^m^té j pag. 183 & 184J 



feulement des faits que TAuteur adopte pout 
prindpes, & dont (il déduit Texplication des 
phénomènes , fans rechercher la caufe immédiatt 
de ces faits, ( Voy. le Difc. préliminaire. ) 

3. Chaque corps a une certaine quantité d'é« 
leâricité qui lui eft j)ropre , & que Ybn peut 
appekr fa quantité naturelle dUleâticité. Cette 
quantité eft proportionnelle à la mafle. Tant 
qu^elle refte la même , le corps ne donne aucun 
figne extérieur d'éledricité , d'où il fuit qu'il y 
a équilibre entre la force attraâive qu'un corps 
exerce for là quantité naturelle de âuide élec-*' 
tnque, & la force avec laquelle les molécules 
qui- compofent cette quantité , fe repouf&nt mu^ 
tuellement. Mais fi l'on vient à augmenter ou 
a diminuer cette même quantité , par quelque 
moyen que ce foit ; alors l'équilibre étant rompu r 
le corps dont il s'agit , deviendra fufceptible de 
produire au -dehors divers phénomènes élec- 
triques. 

4. On dit d'un corps , qu'il eft élecirifé pofi-^ 
tivement , ou négativement , lorlqu'il a plus ou 
moins que fa quantité naturelle d-éleâricitéw 
On fe fert aufli , dans les mêmes cas , des termes 
SiUâriJc eri plus ^ ou éleBrifé en moins. 
verre acquiert , païf le frottement, une éleâricité 
pofitive fur la fiurface frottée. Celle que l'on 
conununique, par le même moyen , au {bufre , ^ 
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la Cire d'Efpagne & aux matiçres réfmeufes , eft 
négative. Nous verrons dans la fuite , par quels 

indices on peut juger fi leledricité d'un corps 

^ft pofîtive ou négative. 



iff. Des loix auxquelles eft ajjujettie la matière 
éteSrique , en conjequence des principes qui 
ifiennent dêtre txpofis. 

. ^. Les difFérens phénomenes qui dépendent de 
ïaâion du flmde éleârique 9 peuvent fe réduire en 
général à deux clafles, La première comprend ceux 
le âuide paiTe d'un corps dans un autre , qui 
en a une moindre quantité. Lesr phénomènes de la 
feoonde claffè , font c«ux où les corps eux-mêmes 
Nont des mouvemens progreffifs ^ par lefijuels ils 
«'approchent ou «s'écartent les uns des autres. 
-M. ^pinus expoiè d'abord les loix que fuit la 
Hiatiere éledrique , dans les cas qui appartiennent 
\ la première clafle , comme étant les plus 
Amples, 

. 6. Suppofons un corps qui ait reçu une certaine 
<iuantité de fluide électrique au-deflus de ia 
quantité naturelle , ou qui (bit éleârifc pofîtive- 
jnent-(4). Il s'agit de déterminer l'adion du 
fîinde fur une molécule ^4eâ:rique , fituée auprès 
de la furface du corps. Tant que ce corps étôit 
^dans ion état naturel., la forae attraûive de la 
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waricre propre^ à Yé^aià de la molécule dont îl 
s'agit pétant égale à la force répulfive que for» 
fluide exerçoh fiir cette mcme molécule ^ ( 3 ) > 
ces deux forces fe faifoient équilibre , & la mo- 
lécule reftoit immobile auprès de la furface d*^ 
corps , ùns être attirée ni repouflee. . Mais a. 
caufe de Taccroiffement qii'a reçu le fluide ren- 
fermé dans le coips , la force répulfive de ce 
fluide trouve elle-même augmentée alors, 
fon aâion l'emportant fur celle de la force attrac- 
tive ^ la molécule eft repouflee en raifon du 
fiircroît de fluide ajouté à la qjrtantitc natu-r 
relie. 

Les autres molécules fi tuées^ auprès delà furfîicer 
du corps , étant dans, le même cas que celle dont il^ 
s!agit , la' couche entière formée par ces molécule» 
fera repouflee, & forcée de s'éloigner du corps, a. 
moins que quelqu'obflacle ne s'y oppofe. Si Foa 
conçoit tout le fluide renfermé dans le cosps ^ 
comnjie divifé en une multitude de couches con- 
centriques , il fera facile, de voir que celles da 
ce» couches ^ qui feront fîtuées vers la fùrface d>> 
corps , s'écarteront fuccefTivement du centre ^ en> 
forte qu'il fe fera un cffluvium continuel de ma-- 
tiere- éleélrique, julqu'à ce que l'équilibre foi C: 
rétabli, ou que le corps n'ait plus q^ie fâ. quantité: 
aaturelle do fluide. 

7. . Concevons raaintàiant autre coi:ps^> qiiSL 
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ait perdu une partie de ùl quantité naturelle 
d'ëleâricité , ou qui foit élcdrifë négativement. 
Alorsr la force rëpulfive du fluide fur une molé- 
cule fi tuée près de la fiurface du corps , étant 
inférieure à la force attraâive de la matière 
propre de ce corps , par rapport k la même mo- 
lécule , l'attraftion exercera fur celle-ci une 
partie de fon aftion , d'où l'on conclura , par un 
raifbnnement femblable k celui que nous avons 
fait pour le cas d'une éleâricité pofitive (6)^ 
qu'il y aura une affluence continuelle de matière 
éleftrique dans le corps , jufqu'a ce qu'il ait re* 
couv^ré û quantité naturelle d'éledricité. 

8. Il peut y avoir deux caufès qui s'oppofent 
aux effets que nous venons de décrire ^ l'une 
îoterne, & l'autre extérieure. La première aura 
lieu y fi le corps eft du nombre de ceux qu'on 
appelle Idio-éUâriqiies (i). Car le fluide ne 
pouvant fe mouvoir qu'avec beaucoup de difficulté 
à travers ces fortes de corps , (on efHuence dans 
le premier cas ^ & fon afHuènce dans le fécond y 
en feront fenfiblement retardées. L'autre caufe eft 
celle qui provfent de la nature des corps envi- 
ronnans , dans le cas où ceux-ci font pareillement 
idio-éleûriques , tels qu'un air bien fec. La ré- 
fi fiance que ces corps oppofent au mouvement 
de la matière éleftrique y produira dans les 
efflucnçes 6c afflucnces dont nous avons parlé > 
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t3ft retard fcmblable k celui que peur occafionnep 
îa nature même du corps éledrile. Oh voit par- 
ler pourquoi , toutes cho£bs égales d'ailleurs , Yé^ 
ledricité d'un corps fe maintient plus long- 
temj^ , lorlque ce corps , ou ceux qui l'environ*- 
nent, font du nombre des corps ëledriques par 
eux-mêmes* 

9* Les conduâeurs des machines éleâriques 
nous foumifTent ui>e applioitipn fimple de ces 
principes 9 par rapport aux corps an-éleâriques» 
Dans la macbine ordinaire à plateau, les cou(Iin& 
frottent ce plateau, lui tranfinettent (ans ceiTei 
une portion «du fluide éleârique qu'ils renferment; 
en eiDc-mêmes , & dont ks pertes fe réparent, 
aux dépends de celui des corps voifîns , avec 
lefijuels ces couflins font en communication. Le 
fluide eft enfuite enlevé au plateau par les pointes: 
fxtuées aux deux extrémités des branches dtip 
conduâeur, qui par-lk fe trouve éledrîfé pofiti- 
vement. Le fopport de verre, qui foutîent le 
€onduôeur,& qui efl: du nombre des corps idîo- 
éleftrîques , empêche , par l'obftacle qu'il oppofe 
à la propagation de la matière éleftrique ( 1 ) 
que le fluide ne s'échappe de ce côté ; & fi l'air 
environnant eft très-fec , le condti^eui^ confervera. 
pendant un Inftant le fluide qui s'y trouve répandu, 
par excès , ay moment oit l'on cefle de faire 
tourner le plateau entité les couffins. Alors.,. & 

A iv. 
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Ton préfente une pointe déliée de métal ; k un«9 
petite diftance de ce tonduôeur , on verra pa — 
roître une petite étoile lumineufe, & fort courte ^ 
qui indique ^ comme nous le verrons ^ une élec- 
tricité pofitive. Cette étoile eft produite paj: 
Veffiuvium de la matière éleârique du conduc-*- 
teur , dont les molécules font foUicitées par leur 
force répullîvé mutuelle ^ & par Tattradion de 
la pointe ^ à fè porter vers celle-ci , & à.y péné- 
trer , aînfi que nous l'expliquerons dans k 
fuite. 

On fait àuffi des machines dont les frottoirs 
font ifolés , de manière que/ , communiquant au 
plateau Jeur propre fluide , & ne pouvant en tirer 
de nouveau des corps voîfins , ik tendent con- 
tinuellement à acquérir Téledricité négative. Alors 
il fe fait vers les cou/Iins un effluve continuel 
"^de la matière éleârique renfeOTée dans le cen- 
dufteur qui , à fon tour ^ s'éleârilè négativeitient. 
Dans cç cas , li l'on préfente à ce condudeur une 
pointe métallique , on verra fortir de celle-ci un 
jet lumineux , ou une aigrete allongée , produite 
par le fluide qui va de la pointe au conduâeur., 
pour lui refHtuer celui qu'il a perdu. On peut 
voir , dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciencçs, année 1786 , la defcription d'une très* 
belle machine de cç genre, imaginée, par M» 
Je Roi, dl« la même Académie» 



îo. Julqu'ici nous avons fuppofé le fluide uni-; 
fonnément répandu dans le corps éleârilë : mais 
îl arrive fouvent qu'il y a furabondance de fluide 
dans une partie de ce corps , tandis qu'il y a 
défaut du même fluide dans une autre partie. Pour 
Amplifier d'abord ce nouveau cas, imaginons un 
corps BC {fig. I. ) divifé en deux parties égales 9 
AB, AC, & telles que le fluide de AC excède la 
quatttîté naturelle, & que celui de AB Ibit moin- 
dre que la même quantité , le rapport de la quantité 
acquife d'une part à la quantité perdue de l'autre , 
étant variable k volonté ; cherchons l'aâion de 
ce corps fiir deux molécules E , D*, placées vers 
fes deux extrémités. D'après ce qui a été dit 
( 6 & 7 ) , la partie AC exercera une force 
répulfive fiir les deux molécules , en même- 
temps que la partie AB agira pour les atti- 
fer. Mais à caufe de l'inégalité des diflances 
où les deux 'molécules fe trouvent par rapport 
à Tune quelconque des parties AB , AC , il eft 
clair que la molécule E fera plus repouflee par 
la partie AC , que la molécule D , & que celle- 
ci , au contraire , fera plu^ attirée par la partie 
AB , que la molécule E.- Cela pofë, il peut arriver 
différéns cas. 

II. Pçur mieux concevoir les effets relatifs 
à; chacun de ces cas., obfervons d'abord que la 
répulfion de la partie AC , for la mplécule £ , 
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par exemple ^ doit croître k mefure que h qun-^ 
titë de fluide additive , acqutfe par AC , fera 
Mt^éme plus grande. D'une autre part , l'at- 
craftion de la partie AB , fur la même molécule, 
crottta aufli , k mefure que la quantité fouftrac* 
tive de fluide perdue par AB, fera piusxonfi- 
diifable. Or , comme les quantités de fluide des 
deux parties font cenfées variables, on conçoit 
qu'il peut arriver , par exemple , que la quantité 
perdiiè par AB foit telle, que Texcès d'attraâion 
qui en réfultera par rapport k la molécule £ , 
compcnfe exadement la diminution qu'éprouve ». 
à raifon d'im# plust grande diftance , cette même 
attraâion , Comparée à la répulfion de AC fur la 
même molépule. Dans ce cas, la molécule E 
reftera immobile. 

II. Si au contraire, la quantité de fluide ^ 
perdue par AB, n*eft pas fuffifante pour com- 
perîfer Feffet de la diftance , la répulfion de AC 
prévaudra fur Tattraftion de AB , & la molécule 
E s*^artera du corps A. Si enfin la quantité 
fcuftraôive du fluide de AB compenfe au-delk 
. FefFet de la diftance , il eft aifé de voir que 
la molécule E fe portera vers le corps A, 

15. La molécule D, de fon côté, fubî» 
divers états relatifs k ces (RfFérens cas» Si la 
molécule E , par exemple , refte immobile , la 
«lolécule D aura un mouvement progreflif ven. 



DE L'ÉlèCTRTÇl TÉ; 
le corps A y puisqu'elle eft plus voifîne de It 
partie AB , dpnt la force attraâivc ^ dus ce 
cas , excède la force répulfive de ÂC , comiiie 
nous veinons de le voir , il n*y a qu'un infttnc 
Si la molécule £ tend vers le corps A , la 
molécule D fera attirée, ï plus forte raifim^ par 
le xoeoic corps. 

En général , fuivant les diSerens degi^ 
relatifs des forces exercées par les dcvoi pstfties 
du corps A 9 il pourra arriver que le fluide bit 
attiré & repouflé k la fois des deux côtés , 
ou qu'il (bit attiré de tel côté , tandis qu'il fer^ 
repoufle de l'autre y & réciproquemeiu; ou qu'enfin 
il refte immobile d'un côté , tandis que de l'autre 
il (èra attiré ou repoufic. 

Tous ceux qui connoiHent la Théorie de 
M. Francklin, lavent qu'une bouteille de Lcyde^ 
chargée à l'ordinaire , a fa garniture intérieure 
dans l'état pofitif, & l'extérieure 9 dans l'éue 
négatif. Comme ces deux effets s'étendent julqu^ 
mie certainé profondeur dans la lame de verra 
qui forme le ventre de la bouteille ^ nous pou«i 
vons confidérer cette lame avec fes deux garni-* 
tures , comme un corps unique ^ qui auroit une 
; de fes parties ^ c'eft-à-dire > celle qui eft 
I en dedans , éleâriice en plus ^ & l'autre qui 
regarde le dehors ^ éleâiifëe en moins. On peut 
demander lequel des di^érens cas que nous venons 
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'de foppofe, eft celui que rcalife Tëtat aduel <îe 
la bouteille. Or^ nous verrons que la Théorie 
fur Ce point eft parfaitement conforme an ré- 
Altat d'une expérience que chacun peut faire , 
& 4jui indique Taâion des deux moitiés de 
l'épaifleur de la bouteille. Après avoir charge 
cette bouteille , enlevez-la , à l'aide d'im cordon 
-de foie attaché à fon crochet , & tenez-la ainfi 
fulpendue , au milieu de l'air ^ qu'il faut fu{)polèr 
très-fec. Approchez alors le doigt à une petite 
diftance du ventre de la boutéillei II ne fortira 
aucune étincelle intermédiaire, d'où il faut con- 
clure que , c«mme la ^bouteille ne donne aucun 
ligne d'éleârici té par fa furfacé extérieure, cette 
furface eft , à l'égard du fluide voifin , comme 
fi elle fe trouvoit dans l'état naturel , c'eft-à-dire , 
que le fluide n'eft ni attiré, ni repoulTé de ce c6té. 

Mais nous avons vu ( 13 ) que dans le cas ùvt 
l'une des deux molécules E , D , étoit immobile , 
l'autre molécule fe trouvoit néceflairement attirée 
ou repouflce ^ en forte qu'il ne pôuvoit y avoir 
équilibre k la fois des deux côtés. Il foit del» 
que le fluide voifin de la garniture inté- 
rieure de la bouteille , qui eft éledtifée en plus , 
doit éprouver de la part de cette garniture une 
aâion répulfive* C'eft ce qu'il eft aifé de vérifier.. 
Car fi l'on préfente le d#igt à une petite diftance 
du crochet de la bouteille , qui eft cenfë fair^ 
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vn même corps avec la garniture intërietire ^ on' 
tirera une étincelle qui annonce Tefiluve de la 
matière éledriqœ hors du crochet (a). Tout 
ceci s'éclaircira encore par ce que nous»dirons 
dans un article particulier ^ où nous traiterons 
de l'expérience de Leyde, 

i6. Nous placerons ici un réfùltat qui nous 
fiera utile par la fuite. Si Ton fuppofbit que l'excès 
de fluidè de AC ^ fe trouvât précifément égal au 
dé&ut de fluide de- AB; alors la molécule D 
temdroit néceflairement à pénétrer dans le corps 
& la molécule E «n (èroit repouflec. 
, Pour le prouver ^ imaginons que les deux 
parties AC , AB , agifTent feules tour à tour fur 
la molécule D , placée à une* diftance détermi- 
née. Concevons de plus que la force répulfîve 
de la partie AC ibit concentrée dans un point 
déterminé. La force attradive de la partie 
pourra être conçue , comme concentrée dans le 
point correfpondant de cett^ dernière partie. 
^ Car , quelle que foît la loi que fuive la répuldon. 



Cette étincelle ri^eft pas occafionnée précifé- 
ment -par le crochet , qui forme un furcroît de mà- 
i»ere ajoutée M la garniture intérieure. Nous verrons 
isLna la fiMt« que celle-ci peut , dans ce cas , fournir 
une étincelle , indépendamment du crochet , & toutet 
chofes étant fuppofées égales de^ part & d!autre. 
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des H^létukâ él#âriques,k ratfoti: de k diftance^ 
Tatœiâion des ittolécuks propres du corps élec- 
m£i doit fuivre la môme loî^ikns quoi il n*y 
auroit point cômpénfktion entre dette attraftion 
& k répulfîon des molécules du corps confîdéré 
dans l'étot naturel j ce qui eft contraire à Tex- 
périenee ( ;j ). Il fuit delà que Tattraftion exercée 
par AB fiir k molécule D*, fera égale , dans 
l*hypoth^e préfente, k la répulfion de AC fur 
k même molécule, puilque d'un côté celle-ci 
eft repouffée par AC , en raifon de l'excès 8e 
fluide de cette même partie , & que de l'autre , 
die fera attirée pat la partie AB , en raifon de la 
^rtion de k maffe de AB , laquelle faifeit 
équilibre k k quantité de fluide, qui eft cenfée 
avoir pafle dans la partie AC. Donc dans le 
cas ^ repréfenté {fig. t)iOh k molécule D eft 
phii près de AB que de AC, l'attraftion pré-* 
vaudra fur k répulfion , & la molécule D fera 
Ibllicitée à entrçr dans le corps BC. On conçoit 
qu'en même-temps Paftîon du corps BC fiir là 
molécule E , doit être répulfîvc* ^ 

17. L'équilibre étapt rompu entre les forces 
des parties AC , AB , il eft ckir qu'il tendra 
à fe rétablir; en &rte qu'une portion du! fluide 
de AC paflera dans AB , julqu^ ce que le corps 
Ibît rentré dans fon état natureU Ce retour fe 
fera lentement , fi le corps A eft idio-éleârique ; 
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Quiis s'il eft an-éleâdque^'k fluide parvieaika en 
Un infiant k Tuniformité. 

On conclura aufll des difierens états où (ê 
firouvenc les n^oléculeâ ^ 9 > fuivant les divett 
cas mentionnés ci-delTus y qu^il peut arriver que> 
pendant le retour du corps vers fon état na- 
turel 9 il forte du fluide de AC , ou qu'il en 
entre du del^ors dans l'intérieur de AB ^ & la 
promptitude $ivec laquelle cette tran&iiflîon s'o- 
pérera^ dépendra auilî de la nature des corps 
environnans , &c du plus ou moin^ de facilité 
que la matière éleâxique éprouvera à les tra^ 
verièr. 

x8. Si le fluide n'étoit pas uniformément 
irépandu dans chaque partie du corps A , ou li., 
dans le cas d'une diflribution unifoi^me ^ Itô deux 
parties n'étoient pas égales entr'elles , on ob- 
dendroit toujours des réfultats analogue^ à cwsi ' 
qui ont été expofés ci-deflùs. Il y. â i|G^ infir 
nité de cas poffibles , relatifs aux différons états 
de AC & AB. Mais chadun de ces c^ ayant 
un rapport déterminé avec le cas le plus fîmple, 
-qui eft celui que nous avons coniidéré ^ fera toU-> 
jours fufceptible d'y être ramené. 

Imaginons 9 par exefnple, que la parties AC9 
foit double ou triple ^ ou , &c. de la partie AB.; 
& que la portion de fluide, qui fur^Onde dans 
cette partie y foit égale à celle qui n^anque da9 
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la partie AB. Si Ton conçoit la molécule 
lituëe entre ces deux parties féparées Tune de 
Tautre , le point dans lequel il faudra fùppofer . 
que la force répulfive de ÂC eft concentrée, 
n'aura plus , à la vérité , la même pofîtion que 
dans le cas mentionné mais le point 

où il faudroit placer la molécule D , pour qu'elle 
fût autant attirée par AB , que repouffée par AC^ 
fe trouvera nécefiairement entre les deux centres 
d^âion des deux parties AB , AC , quoiqii'à des 
4iftances inégales de ces parties. Donc, dans 
le cas repréfenté (fig* z ) molécule D éta»t 
plus voifine du cenue d'aâion de AB que de celui 
de AC , cette molécule tendra toujours à pénétrer 
dans le corps AB ^ tandis que la molécule £ Cera 
follicitée k s'en écarter. 

19. PafTons maintenant à ia recherche des 
loix , fuivant lefquelles deux corps éleâriques 
agiflent l'un fur l'autre. Sobnt A , B , {fig. x ), 
ces deux ^orps^que l'on fuppofe d'abord danr 
l'état »tufel. Toute aftion étant réciproque , il 
fufEra de confidérer celle du corps A fur le corps 
B. Or il y a quatre forces qui entrent comme 
élémcns dans cette aâion. 

i^. La matière propre de A attire le fluide 
de B. 

Le fluide de A repouife celui ée 

B. 

3^ 
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3^ Le fluide de A attire la matière propre de B. 
V 4^. La matière propre de A exerce auffi fiir 
la matière propre de B une aâlon que nous 
djfterminerons plus bas. 

Il eft clair d'abord , d'après ce qui a été dit^ 
(3)9 que l'attraâion de^la matière propre de 
A fiir le fluide de B , eft égale à la force rt- 
pulfive mutuelle des deux fluides : car il en eft 
ici du corps B , vis-kjvis du corps A , comme 
d'une partie quelconque d'un feul corps , à 
l'égard d'une autre partie du même corps. Ainfi 
les deux forces dont il s'agit , fe faifànt équilibre, 
leur efFet eft comme nul. 

En fécond lieu 9 la première force eft égale 
à^Ia troifleme , c'eft-à-dire, qu'autant la matière 
propre de A attire le fluide de B , autant le 
fluide de A attire la matière propre de B. Pour le 
prouver , obfèrvons que l'effort que font les deux 
corps y pour fe porter l'un vers l'autre , en vertu 
de l'attraâion mutuelle de leurs fluides . & de 
leur^ maffes , doit être eftimé ici , comme la 
quantité de mouvement dans le cas de l'équilibre, 
t'eft-à-dire , par le produit des mafles & 
Vitçflès. Cela pofé , plus la matière propre ou 
la mafle de A eft confîdérable , plus chaque 
molécule du fluide de B a de viteiTe pour 
porter vers A. Donc cette vîtefle eft proportion- 
nelle à la mafle de A. Donc la quantité d% 

B 
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mouvement du fluide de B , ou le produit de 
la vîtefle de ce fluide par fa mafle, ell comme 
la niafle même de A , multipliée par la mafle 
du fluide de B. On verra de même, que VefFort 
avec lequel B eft attiré par le fluide de A, eft 
comme la mafle de ce iluide , qui détermine ici 
la vîtefle de B , multipliée par la mafle de B. 

Soit M la mafle de A; Q fa quantité de fluide; 
m la mafle . de B ; q fa quantité de fluide ; les 
deux attrapions , ou les quantités de mouvement 
feront comme le produit de M par eft au produit 
de Q par m. Mais les quantités de fluide natu- 
relles étant proportionnelles aux mafles , on aura 
M eft à 772 , comme Q eft à ^ ; & multipliant 
Tun par l'autre , les extrêmes & les moyens , on . 
trouvera que le produit de M par q eft égal au 
produit de Q par m ; c'eft-à-dire , que les quan- 
tités de mouvement , & par confëquent la pre- 
mière & la troifieme des forces mentionnées 
cî-defliis font égales entr'elles. Or, la première 
étant égale & contraire à la féconde, il s'enfuit 
que l'eft'et de la troifieme eft néceflTairemént 
balancé par une quatrième , qui lui eft pareille- 
ment égale & contraire. M^is il ne refte , pour 
là quatrième force , que celle qu'exerce la ma- 
tière propre de A fiir celle de B ; d'où M. 
^pinus conclud , i®, que les molécules de la 
matière propre des deux corps A & B , ont une 
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force répulfive mutuelle ; 2^. que cette fprce eft 
égale à Tune quelconque des trois premières 
forces; c*eft-k-dire, qu'il y a égalité entre les 
quatre forces dont il s'agit. 

20. Quoique Texiftence d'une force répulfive, 
mutuelle entre les molécules propres des corps , 
paroifle fuivrè immédiatement des principes de 
la Théorie de rjÉledricité (tf), tels que M. 
Francklin , & tant d'autres Phyficiens après lui 
les ont admis -, l'Auteur ne diflimule pas la ré- 
pugnance qu'il a eue d'abord à fe pçrfiiader que 
la force dont il eft queftion pût avoir lieu dans 
la nature. Mais il ajoute , qu'après y avoir bien 
réfléchi , il n'a rien trouvé dans cette fuppofition 
qui fut contraire à l'analogie des opérations de 
la nature ; puifqu'il y a une multitude de cir- 
conftances où l'on obfèrve des aâions répulfives 
entre les corps. La gravitation univerfelle prouvée 
par Newton , ne peut faire ici une difficulté 
folide. Car , comme l'effet de la répulfîon dont 
on a parlé eft détruit par l'adion du fluide 
éledriqué, daps tous les corps qui renferment 



Ça) Cette conféquence n'eft pas néceffaire , 
puifqu'il eft probable que l'on trouvera une autre 
manière d'expliquer la chofe 9 qaand^ la nature du ûnide 
flearîque nous fera plus connue. Voyez le Difcoiirt 

prélimtnaîre. , . 

' B ij 
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leur quantité naturelle de ce fluide , cette té- 
pulfîon eft comme nulle , par rapport k lattradion 
univerfelle dont elle ne trouble point Tadion 
fur les difFérens corps , excepté dans les cas oii 
ceux-ci donnent des fignes extérieurs deleâri- 
cité, d'où réfultent des effets particuliers,- qu'il 
faut regarder comme des efpeces d'exceptions k 
la loi générale. Et fi l'on objeûe à M. ^pînus, 
que deux forces oppofées , telles que la répulfion 
& l'attraftion , font incompatibles dans le même 
fujet ; il répond , que ne confidérant pas ces 
deux forces , comme inhérentes à la matière, 
mais comme produites par des caufes extérieures , 
il ne peut ctre accufé de contradiâion , puiique 
rien ne répugne à ce qu'un corps foit foUicité 
à la fois par deux puiflance^ contraires. Cell 
ainfî 9 par exemple, que les molécules d'pn fluide 
^laftique fe repouflent mutuellement en vertu 
de leur reflbrt , quoique (bumifes k la loi de la 
^avitation univerfelle. 

21. Nous venons de voir que deux corps A 
& B , dans l'état naturel , n'avoient l'uii fur l'autre 
aucune adion fenfible qui pût être attribuée k 
l'éledricité. Concevons que le fluide de A foit 
augmenté d'une certaine quantité. En repre^. 
nant les quatre forces mentionnées ci-de0us, 
(avoir : 

L'attraâion de A fur le fluide de B. 
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2°. La répulfîon mutuelle des deux fluides, 
j^. L'attraâion du fluide de A fur B. 
4^. La répulfion mutuelle de A & de B. 
Il fera facile de voir que raccroiffement du flûide 
de A , n'altère , en aucune manière , la première 
& la quatrième force ; puifque Tadion du fluide 
de A n'entre point comme élément dans ces 
forces. Il n'y aura que la féconde & la troifîeme 
force qui fubîront des changemens. Or, dans 
l'état naturel , la féconde force «ft à la.troifieme 
( 19 ) , comme le produit des mafles des deux 
fluides, eft au produit du fluide de A par la 
mafle de B. Mais ces deux produits étant égaux, 
fi l'on augmente d'une même quantité leur fac- 
teur commun , qui eft la mafle du fluide de A , 
il eft c^ir que l'égalité fubfiftera toujours. Donc 
dans le cas où le fluide de A feroit augmenté, 
la féconde force fera équilibre k la troifîeme; 
& comme la première eft égale à la quatrième 
dont elle balance l'effet , il s'enfiiit que le corps 
A , 3ans l'hypothefe préfente , n'aura pas plus 
d'aâion fur le corps B , que s'il étoit dans l'état 
naturel. 

Si l'on fuppofe , au contraire , que le fluide 
de B fbit diminué d'une certaine cpiantité , on 
trouvera que la fécondé & la troifîeme force 
font encore égales , comme dans le cas pré- 
cèdent. 

Biij 
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zZé II fuît delà, qu*un porps éleâxifé foit po- 
fîtivement , foit négativement, n'a aucune aâion 
fur un fécond corps qui ett dans fon état naturel. 
Cette conféquence, quoique déduite inunédiate- 
ment de la Théorie de .M. Francklin, paroît 
d'âbord contraire a un fait admis par les partUàns 
de cette Théorie , & que l'expérience femble 
confirmer au premier coup-d'œil; lavoir , que les 
corps éledrifés , foit pofîtivement , foit négative- 
ment , attiroient toujours d'autres corps qui 
n'avoient que leur quantité naturelle d'éleftricité. 
Mais tout fe concilie , en admettant un autre 
fait, dont l'exiftence fera prouvée dans la fuite, 
• & qui confifte en ce qu'aucun corps , dans l'état 
naturel , ne peut être approché d'un autre corps , 
que l'on fuppofe éleôrifé , (ans être tiré lui-même 
de l'état naturel, & fans devenir éleârique; Or,^ ^ 
c'eft en vertu du nouvel état de ce. corps, que 
l'autre a une aâion fenfible fur lui ; & comme 
la caufe qui le rend éledrique agit très-promp- 
tement , il n'eft pas furprenant que l'oxf ait 
regardé ce corps , comme étant encore dans l'état 
nature] , au moment où l'autre agifToit fur lui , & 
que la vraie explication de ce phénomène ait 
échappé aux paftifans de la Théorie de 
Francklin. 

. 23. Suppofons maintenant que les corps A 
& B foiçnt éledrifés tous les deux pofitivèmetttf 



i 
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Pour concevoir l'efFet qui en réfultera, rappe- 
lons-nous que dans le cas où le corps A eft 
feul eleârifé en plus , la féconde Se la troifîeme 
des quatre forces mentionnées ci-deflus (xi)^ 
fe trouvent augmentées l'une & l'autre dans un 
rapport égal, les deux autres forces reftant les 
mêmes. 

Or, fi B eft lui-même éledrifé pofîtivement, 
il eft clair i^. que la première force, qui eft 
Tattraftion de A fur le fluide de B , fe trouve- 
ra augmentée* i^. Que la féconde force , c'eft- 
à-dire, la répulfion mutuelle des deux fluides, 
qui étoit déjà plus grande que la première force , 
recevra un nouvel accroiflement. 3^. Que les 
deux autres forces ne fubii'ont aucun change- 
ment , puifque l'aâion du fluide de^ B n'entre 
point comme élément dans ces forces. Cela 
pofé, il eft facile de voir que l'équilibre fera 
rompu;! en forte que les attrapions & les ré- 
pulfions ne fe balanceront plus mutuellement ; 
mais que les fécondes prévaudront. 

Car dans le cas où le corps A étoit feul 
éleftrifé pofitivement , la première force étoit 
égale , & contraire a la quatrième ; la fécon- 
de étoit égale , & contraire à la troifieme : 
en forte que chacune de celles-ci étoit plus 
grande que l'une quelconque des deux autres. 
Or , fuppofons , pour plus de fmiplicité , que 

Biv 
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raccroiflement du fluide de B 9 dans le ca^ 
où ce corps fe trouve aufli éfedrifé pofltivement > 
foit capable de doubler la féconde force , ou la: 
répulfion mutuelle des deux fluides. Uéquilibre 
ne pourra fubfifter qu'autant que le même accroif- 
fement aorpit doublé en même-temps une autre 
force égale & coi\traire à la féconde ; mais il 
n'y a que la troîfîeme force qui foit dans ce. 
dernier cas. Or , l'accroiflement du fluide de B 
n'occafionne point de changement dans cette 
troifieme force , mais feulement dans la première 
qui fe trouvera aufR doublée ^ puifque l'aâion du 
fluide de B eft un de fes élémens. Donc, puifque 
cette force étoit plus petite que la féconde , la 
répulfion de celle-ci fe trouvera augmentée en 
plus grand rapport , que l'attradion de la pre- 
mière 9 d'où il fuit que la fomme des répuUîons 
l'emportera fur celle des attrapions ; en forte que 
les deux corps A , P ^ repoufferont mutuel- 
lement. 

Si l'on imagine que Jes deux premières forces , 
au lieu d'être doublées y fe foyent accrues dans 
tout autre rapport y il en réfultera toujours que 
la première [eisL plus petite que la féconde ; en 
forte que , dans tous les cas 9 il y aura répulfion 
^tre les corps A & B (a). 

. ( ) Pour faifir plus facilement ce réfultat, on peut. 
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24^ Suppofons , au contraire , que A étant tou- 
jours cleârifé pofitivement , B fe trouve éleârîfé 
négativement. On verra, par un raîTonnement 
femblable à celui que nous avons fait pour le cas 
précédent y que la diminution du fluide de B 
fera décroître la féconde force , qui eft celle par 
laquelle les deux fluides fe repouflent , de ma- 



à l'aide des nombres y en faire Papplication à un cas 
particulier. Repréfentons par z chacune des quatre 
forces mentionnées dans l'état naturel > & concevons 
que d*abord A feul foit éledrifé pofitivement , de 
manière que Ton fluide fe trouve triplé. La féconde 
force , c'efl-à-dire , la répulfion mutuelle des deux 
fluides , & la troifieme , favoir , l'attraâion du fluide 
de A fur B , feront aufli triplées , & Texpreflion de 
chacune fera 6. La première force , c'efl-à-dîre , l'at- 
traâion de A fur le fluide de B -, & la quatrième ou 
la répulfion de A fur B , ne recevront aucun chan- 
gement. Donc la fomme des deux attradions & celle 
des deux répulfions ^ deviendront chacune 6 plus 2 9 
ou 8 , d'où il fuît qu'il y aura encore équilibre. 

Les chofes étant dans^ cet état , concevons que le 
fluide de B foit doublé. La première force qui étoît 
1 deviendra 4 > la féconde , qui étoit 6 , deviendra 12. 
La troifieme fera toujours ^ , & la quatrième toujours 
2. Or , la première & la troifieme font attraûives ; 
la féconde & la quatrième font répulfives ; donc la 
fomme des attraâions fera 4 plus 6 , ou 10 la- fomme ^ 
des répulfions fera 12 plus 2 , ou 14; par où l'on 
Toit que les répulfions l'emporteront. 
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niere qu'elle aura perdu une plus grande partie 
de fbn aAion que la première. Donc celle-ci^ 
qui eft pofîtive , l'emportera , & les deux corps 
s'attireront mutuellement. 

2«; . Suppofons enfin que les corps A', B,fe trou- 
vent tous les deux éledbrifés négativement. La 
féconde & la troifieme force perdront également , 
en vertu de la feule éleftricité négative de A; 
donc l'équilibre fubfifteroit encore k cet égard. 
Mais en vertu de réledricité négative de B , la 
feconçie force , qui étoit devenue plus petite que 
la première , perdra moins de fon aûion : car fi 
' elle eft diminuée de moitié , par exemple , il eft 
évident qu'une femblable diminution fera dé- 
croître davantage la première , qui étoit plus 
confidérable (a). Donc puifque la féconde force 
eft répulfîve , la fomme des* répulfîons prévau- 
dra fur celle des attrapions , & les deux corps 
s'écarteront l'un de l'autre. 

z6* Il eft facile de conftater ces réfultats par 
l'expérience. Ayez deux petites balles de liège , 
ou de moelle de fureau ^ h , fig. iz , fuf- 



(a) Il faut obferver, que comme les réfultats font 
donnés par la différence entre la fomme des attrapions 
& celle des répulfîons, Içs accroiffemens ou les pertes 
des forces , doivent être eftimées par des quantités 
abfolucs. 
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pendues par des crins aux extrémités de deux 
recourbées AB , CD , faites de quelque 

matière idio-éledrique, telle que le verre, la Cire 

dïlpagne , &c. & garnies aux points de fufpen- 
f lion e , , de deux boules de métal -, placez 

ces deux tiges de manière que les balles f ^ h ^ 
foyent k une petite diftance Tune de l'autre , 
comme le repréfentè la figure. Après avoir élec- 
trifé par frottement un tube de verre, que l'on 
fait acquérir , dans ce cas , Têleâricité pofitive , 
toachez en même tems , les deux points de fut- 
penfion e , /i. A Tinftant les deux balles / , 
h , étant eUes-mêmes éleârifées en plus , comme 
il fera prouvé par la fiiite , fe repoufferpnt mu- 
tuellement , ce qui eft le premier réfultat. 

27. On fait que la Cire dïfpagne s'éleôrife 
çn moins par le frottement. Si donc vous tou- 
chez l'un des points de fufpenfîon tel que e , 
avec un bâton de cire ainfi éleûrifé , & l'autre 
point n , avec le nibe de verre , dont nous avons 
parlé plus haut, alors chaque balle acquérant 
une éledricité analogue à celle du corps, qui 
touche fon point de fulpenfion , les deux balles 
fe trouveront dans des états diiFérens , & on les 
verra fe porter Tune vers l'autre. Ce qui repré- 
fentè le fécond réfultat. 

28. Pour mettre le troifieme réfultat en expé- 
rience , on conçoit, d'après ce qui a été dit, 
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qu'il ne s*agit que de toucher k-la-foîs les deuic 
points de fufpenfion c , « , avec un bâton de? 
Cire d'Efpagne élearifé par frottement. L'efRît de 
ce contad fe manifeftera par la répulfion mu- 
tuelle des deux balles, 

29. Concluons delà, que s'il y a excès ou 
défaut de fluide en même tems dans les deux 
corps , ils f^ repoufleront mutuellement. 

1^. Que s'il y a excès de fluîSe dans l'un & 
défaut dans l'autre , ils s'attireront mutuellement.. 

30. Il peut arriver ( & ce cas eft effedive- 
ment très-commun ) que le fluide ne foit pas ré- 
pandu uniformément dans les deux corps A , B , 
maïs qu'il abonde dans certaines parties de ces 
cojpps , tandis que dans les autres parties , il y en 
auroît moins que la quantité naturelle fuppofons 
d'abord , pour' plus grande fimplicité , un corps 
A ( fig. 3 ) dans l'état où nous l'avons confi- 
déré ( 10) , c'eft-k-dire , divifé en deux parties 
égales AC & AB, dont la première foit éleftri- 
fée pofitivement & la féconde négativement. On a 
vu que fuivant les propor-tions des quantités ad- 
ditive &ç fouftradive du fluide renfermé dans AC 
& AB y il pouvoit arriver que l'une quelconque 
des molécules E , D , reftât immobile , ou fut 
attirée vers l'extrémité correfpondante du corps A, 
ou en fut repouffee. 

Concevons maintenant un autre corps G ^ voî- 
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fin de la partie AC. Il eli clair d'abord que fi ce 
corps eft dans fonëtat naturel, le corps A n'aura 
aucune aftion fur lui ( 22).-Refte à examiner les 
cas où G feroit lui-mêfce ëleftrifé , (bit pofitive- 
ment , foit négativement. 

Pour eftimer les effets du corps A fur le corps 
Q , nous les comparerons avec ceux qu'il produi- 
roit fur la x^olécule £• Suppofbns d'iabord que 
cette molécule foit autant attirée que repouffée , 
& que le corps G foit dans l'état pofitif. Il eft 
clair que la partie AB étant à une plus grande 
diftance de la molécule £ que la partie AC , ne 
balance la force rcpulfîve âe cette partie qu'à rai- 
Xon d'un excès d'éleâricité négative. Or , fi l'on 
conçoit que la molécule E s'écarte du corps , fui- 
vant.la direâion RN, il eft aifé de voir qu'elle 
s'éloignera plus k proportion de la partie AC que 
de la partie AB. Car fuppofons qu'étant appliquée 
à la fiirfacedu corps A , elle fe trouvât à un pouce 
de diftance du centre de la , partie AC , que je 
prends ici pour terme de comparaifon , & à deux 
pouces de diftance du centre de la partie AB. 
Donc fi elle s'eft écartée , par exemple , d'un 
pouce dans la dîreftion RN , elle fe trouvera alors 
à deux pouces de diftance du centre de AC , & 
à trois pouces du centre de AB. Donc la pre- 
mière diftance fera doublée , tandis que la fé- 
conde ne fera augmentée^ que dans le rapport 
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de deux à trois. Onvoîtpar-lk que la molécule E 
ne peut s'écarter du corps A , fans que la répul- 
iîon de AC fur cette* molécule ne diminue eii plus 
grand rapport que Tattraèion de AB. Donc par- 
tout ailleurs qu'au point E^. en allant vers N , 
Tattraftion l'emporte fur la répulfion. Donc le corps 
A agît fur la molécule E , dans tous les points 
lîtués vers N , comme agîroit im corps dans l'état 
négatif. Or, le corps G, qui eft ppfîtif, ne diffé- 
rant d'un corps dans l'état naturel, qu'à raifon 
d'un excè? de fluide, toute l'adion du corps A 
peut etrp conçue comme s'exercant fur cet excès ; 
d'où il réfulte que l'on peut aflimiler cette adîon 
à cellQ qui a* lieu par rapport à la molécule E. 
Donc à quelque diftance que l'on place lé corps. 
G , il fera attiré par le corps A. 

Il eft facile de voir que fi G étoit dans l'état 
négatif, il feroitrepouiTé, au lieu d'être attiré, a 
quelque ^diftance qu'on le plaçât du corps A. 

31. Concevons maintenant que la molécule E 
foît plus repouffée qu'attirée. Si l'on fuppofe qu'elle- 
abandonne la furface du corps A , pour fe porter 
vers N , la force répulfive de la partie AC fur 
cette molécule diminuant tn plus grande raifon 
que la force attraûive de AB (30), oa conçoit 
qu'il y aura un point où la diftance compen- 
fera l'excès de la force attradive , en forte 
que les» deux forces fe balanceront ^ & k ce 
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pdint, la molécule E, abandonnée à elle-même, 
refteroit immobile. Au-delà .de ce point , la 
force attraftîve de AB , continuant de décroître 
en moindre raifon , que la force répulfive de 
AC , deviendra prépondérante 9 en forte <jue la 
molécule fera attirée dans tous les points fitués 
plus loin que celui où elle étoit en équilibre. 

Soit maintenant R ce dernier point ; ayant 
mené la verticale OP , fi l'on conçoit que cette 
verticale traverfe le corps G , qui eft cenfé dans 
l'état pofîtif , il eft facile de voir que la partie 
OM de ce corps fera plus repouffée qu'attirée 5 
& qu'au contraire , la partie OS (èra plus attirée 
que repouffée. Or, on peut toujours fiappofer 
le corps partagé par la ligne OP , de manière 
que la répulfion d'une part fcit égale à l'attrac- 
tion de l'autre , d'où il fuit qu'il y a une pofîtion 
où le corps G refteroit immobile. On voit éga- 
lement que ce corps ne pourra fe mouvoir de 
R en E , fans être plus repouffé qu'attiré , ni de 
R en N, fans être plus attiré que repouflë. 

Si le corps G étoit dans l'état négatif , on 
auroit des réfîiltats femblables , mais en fens con- 
traire ^ en forte que ce corps feroit repouffé 
dans les ' mêmes citconftances où il eût été at- 
tiré , étant pofitîf , & vice versâ. 

31. En appliijtiant à la molécule D les mêmes 
ràifonnemens que nous venons de faire ppur la 



3^ I T H i O R I E 

molécule E , on verra qu'il peut arriver de 

même , (uivant les divers états des parties 

du corps À , qu'un corps H fitué du côté de 

AB, & dans l'état pofîtif ou négatif, tantôt 

refte immobile , & tantôt foit atttiré ou re- 

pouifé. 

33. Nous avons fait voir (16) , que fi l'excès 
de fluide contenu dans AC , étoit égal au défaut 
de fluide de AB , la molécule D feroit attirée, 
j& la molécule JE repuufTée par le corps A. On 
conclura aifément de ce réfultat £c de tout ce 
qui vient d'être dit , que dans le même cas , le 
corps G étant fuppofë dans l'état pofîtif , feroit 
repoufle à toutes les diftances , & qu'au con- 
traire il feroit attir.é ^ s'il fe trouvoit dans l'état 
négatif. <^ 

Mais cette conféquence fuppofë que les deux 
parties du corps A ont une épaifleur fenfîble. 
Car fi, par quelque moyen, on pouvoit faire en 
(brte qu'elles fufl'ent cenfées n'avoir qu'une épaif- 
feur infiniment petite <, on concevra qu'alors le 
corps G, étant à des diftances fenfiblement éga- 
les , par rapport aux deux parties du corps A^ 
feroit autant repouffé qu'attiré», & refteroit 
immobile à toutes les diftances» 

M. iEpinus a repréfenté ce dernier cas ^ à 
. l'aide d'une expérience curieufë/ Ce Phyficien 
a pris deux lames de verre , deplufieurs pouces 

de 
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de largeur ^ & a fixé perpendiculaitemètît fUr lû 
Viilieu d'une des faces de chacune , un manche 
verre, en fe fervant de cire à cacheter pout 
cimenté Ayant enfuite frotté ces lames plufieuri 
fois Tune contre Tautre par leurs faces libres j 
puis les tenant en contad immédiat , il a pré- 
fente la furface poftérieure de l'une d'elles , k 
une petite balle de liège fufpendue à un fil d» 
foie. Si l'appareil fe fut trouvé fufceptible de 
donner quelques fignes d'éleâricité , cette balle 
auroit été d'abord éleârifée, en vertu de la pro-» 
xîmité des deux lames de verre, comme nous 
le verrons plus bas \ puis attirée jufqu'au point 
de contad , & enfuite repouiTée. Cependant U 
balle reftoit immobile à toutes les diftances : Car ^ 
pendant le frottement mutuel des deux lames, Une 
partie du fluide contenu dans celle qui fe trou- 
voit plus difpofée à en céder , avoit pafTé dans 
l'autre , en forte que la première avoit acquis TÉ-* 
ledricité négative ^ & la féconde , l'Éleftricité 
pofitive. Mais comme cet effet , allez peu 
confidérable en lui-même, ne s'étendoit dans 
chaque lame, qu'à une profondeur infiniment 
petite {fi ) ^ en forte qu'il n'y avoit que les 
fiirfaces en contaâ , qui fufTent fenfiblement élec** 
triques les diflances entre ces furfaces & U 
balle de liège, étant cenfées égales , celle-ci n'é- 
prouvoit aucune aâion de la . part de l'appareilt, 

C 
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Au contraire, dès que Ton ëcartoît les deux 
lames Tune de l'autre y la balle étoit à Tinfiant 
attirée par la lame, voifine , puis repouffée , auffi- 
t6t qu'elle avoit touché cette lame. Nous doli- 
^nerons dans la fuite une explication détaillée dé 
«es attrapions & répulfiôns fucceflîves, 
; 34. Examinons maintenant le cas où chaam 
lâes deux corps DB , FH ( fig. 4 ) , feroit tel 
^ue fes deux parties fè trouvaflent dans divers 
^tats^^ ibit pofitifs , foit négatifs. Suppofons 
"d'abord que les parties CD , FG , fôient dans 
l'éut pofitif 9 &c les. parties BC , GH, dans l'étac 
négatif. Concevons de plus , que, dans le cas 
où la partie FG exifteroit feule , elle fut re- 
poufTée par le corps G , à quelque diftanco^ 
iju'on la plaçât de ce corps. L'aâion de C , 
dans ce cas , eft par-^tout la même , que s'il étoit 
'dans un état pofitif* Si nous conHdérons main- 
tenant l'eiEst que doit produire l'addition de la 
partie GH^ qui eft dans l'état négatif^ nous 
pouvons imaginer que la quantité die fluide, fouf* 
traite de cette partie , foit en telle proportion avec 
la quantité additive du fluide de FG , qu'il y ait un 
point où elle compenfe exaâement la différence 
des dîftances où fe trouvent les deux' parties du 
corps G , k l'égard du corps C ; en forte que l'effet 
de l'attraftion fur GH,foit égal à celui de la répul- 
ibn fiir FG. Dans ce cas ^ le corps G reftera ixn-! 
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itibbilftà Maihtenant, fî on lé place plus près dU 
torps C , aldrs la partie FG^ qui eft dâhs letaé 
f>ofitif 9 s*approchant en plus grand rapport vers 
le corps G (30) , que la partie GH, qui eft 
ëarts l'état négatif, la repulfion Temportèra. Le 
corpis G fera attiré , aù contraire , fi on I0 
place plus loin que la diftancê où il eût été 
immobile. 

On aura des réfultàts femblàbles pour le ca$ 
*il la partie FG feroit dans l'état négatif, & ki 
|)artie GH dans l'état pofitif ^ excepté qu'il y âura 
âttraâioh 611 il y àvoit répulfion^ dans le ca^ 
précèdent , & i^ice vsrsâi 

Si les quantités de fluide des deux partie^ 
du côirps C fdnt telles que la partie FG , que 
nous Êippolbns de nouveau pofitive , & placée 
feule dans le voifinagé de G , eût été attirée , 
pois Tût reftée immobile à une plus grand» 
dtftance; & enfin, eût commencé à être rer^ 
pouflëe ï une diftahce encore plus grande , U 
eil clair que le corps C agira d'abord dans 
cettê hypothefe , comme s'il étoit éleârifè n&- 
gàtivémènt , puis dans Vêtit naturel , & enfid 
dans r^at p.oiitif : ce cas èiï fufceptible de plu^ 
iieurs folutlons. U fuffira ^ pour notre^ objet , de 
tonfidérer ce qui fe pafle , tant que le corp§ G 
tefte dsms rétendue où le corps C agit comme 
éunc négatif Ôn conçoit que le rappqrc 

C ij 
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^es -quantités de fluide contenues daps les. par- 
ties FG , GH , peirt être tel , qu'à une diftance 
•donnée , TefFet de Tattraftion qui auroit eu lieu 
fur la feule partie FG , (bit balancé par un efFet 
•égal & contraire; & à ce point, le corps G 
tJemeurera immobile, En-deça de ce point, vets 
4e corps G , le corps G fera attiré , parce que la 
diftance de FG, par rapport au corps G , devieh- 
xîra moindre , à proportion que la diftance de GH 
^30) : au-delkdu même point il y aura répulfion. 

Si , au contraire , FG eft la partie éledrifée 
négativement , &c GH la partie éledrifée polîtive^ 
ment , on aura des phénomènes analogues , avec 
•cette différence que les forces attradHves prendront 
îa.place des forces répulfives , & réciproquement. 

36. Enfin, fi Ton fuppofe BC pofitive , CD 
négative , & fi le apport des quamités de 
^uide de ces deux parties eft tel, qtife VG étant 
pofitive , & placée dans le voifitrage de C , fût 
TepoufTée^pui-s reftàt immobile à une plus grande 
diftance , pouf commencer à être attirée dans les 
joints ultérieurs ; on concevra , par un râifbn-* 
nement femblable , qu'il pourra fe faire que le 
corps G foit repouffé, dans une certaine proxi- 
mité de C 4 que placé plus loin , il densieure 
immobile, & que plus loin encore il foit attiré. 

Concluôns de tout ce qui précède , que fi Jes 
deux parties d'un corps C (ont dans deux états 
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âifférens d'élearicité , & qu'il fe trouve k une 
certaine diftance de ce corps y un ècond corps, 
G , éleâxifè , (bit en plus , fbit en moins , ou 
même qui ait auflTi (es deux parties différemment 
éleâxifces , quelle que foit d'ailleurs la pofitioa 
refpeâive des parties de ces deux corps, oa 
pourra toujours concevoir un point où le corps* 
G refteroit immobile , & d'autres> points fitués 
en-deçà & au-delà, dans lefquels le corps G 
feroit, ou plus ^attiré que repouflc, ou plus re- 
poufTé qu'attiré, Obfervons cependant que ces. 
fùppoCtions ne peuvent avoir lieu que dans le caSs 
où l'on lèroit le maître de faire varier a volonté: 
les quantités de fluide des deux corp§ y & le 
rapport de celles que contiennent leurs diffé- 
rentes parties. Nous verrons plus, bas , à l'ar-- 
ticle des attrapions & répulfions , comment iK 
peut arriver que les fuppolîtions^dont il s'agit y$ 
foient foumîfes à certaines conditions , qui reC- 
ferrent les refiiltats entre des limites déterminées». 

37. Si les deux corps. DB , FH , étoient divifës; 
en plus de deux parties., q)ii fiiffent dans divers^ 
états d'éleâricité polîtive & négative, il feroit 
toujours poffible de ramener l'eftimation de leur 
aâion mutuelle a celle dé deux corps éleâxifcSi 
tout entiers , en plus ou en moins ,. tels que. ceux; 
des Numéros 13 ^ i«; & 27. Concevons , pair 
exemple, un corps AD {^fig. 5 ) , divifé en troisi 

C iiî 
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panies, dont la première CD{bit dans 1 état pofitiiTj 
la féconde BC dans l'état négatif, v& la troifieme 
AB dans l'état pbfitif. Si Ton fupprime pour 
|in inftant la partie AB , &c que Ton confidere 
î^aftion des deux parties CD -, BG , fur une mo-- 
léçule f de fluide, on trouvera , 4'^près *le$ 
principes expofés N®. lo & fuivans, yn réfiiltat 
quelconque , qui fera cpnnoître fi le corps PB , 
. compofé des deux parties DC , CB , eft relatir- 
vement à la molécule dans l'état nanirel , ou 
dans un état , foit pofitif , foit négatif. Suppoforisj 
que le réfultat donne pour DB un état négatif. 
On confidérera la totalité DA , con^ne compofee 
de deux parties DB , ÇA , dont la première kroit 
^ans Tçt^t négatif, & la féconde dans l'état 
pofitif , & rpn recherchera l'aftion de ce corps 
fur une molécule h vqilîne de l'extrémité A^ 
Il résultera de cette recherche , que la molécule 
^, ou refteroit immobile , pu ferqit attirée oi; 
jrepouffée par le corps DA. Qn en conclura 
}'aftipn dp ce corps fur un autre corps G placé k 
Ijine petite (Jift^i^^e , comme pour le cas du n^^ 30^ 
Si le cprps Gf étpit lui-même cqmpofé det 
plufieurs parties ^ui fuflent éleélrifëes pofîtive- 
pieilt ou négativement , il fera facile , 4'^près ce 
qiie nous vçnons de dire , 4^ ramener l'état dç 
çe çprps H ççlui d'un çprps éledrifë tout emjier 
fiî p^qs; Qu ei> moins , & 4^ déterminer ^inQ 
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IIL De la loi que fuit Va3ion de la matière 
éleâriquej à raifin des dijlances. 

38. Dans tout ce qui précède , nous nous 
(bmmes bornés à confîdérer Taâion de la ma^ 
tiere éleârique j comme croiflant ou décroiflant 
en général , k mefûre que la diftance diminue 
oa augmente entre les corps éledrifés ; mais cet 
accroiflement fuit une loi qu'il étoit très-intéreC* 

fànt de déterminer. Sans cette nouvelle connoît 

> 

lance , la Théorie reftoît incomplète , & il y 
avoit des problêmes dont elle ne pouvoir donner 
la folution , même d'une manière approchée 
ainfi que nous le verrons dans la fuite, C'eft 
à M. Çoulomb , de l'Académie Royale des: 
Sciences , que nous devons cette importante? 
. découverte , qu'il a confignée dans un. Mémoire 
lu k l'Académie en 178.$ , & dont il a hier^ 
voulu nous permettre d'inférer ici un extrait.- 
Le réfultat de fes expériences eft que l'Éleâri— 
cité fuit , comme l'attraâion , la raifon inverfe 
du quarré des diftances ( a ).. 



{a) Le quarré à*iin nonibr& eft le produit de ce^ 
nombre par lui-même. Ainû le qaamS. de x eft 4 9 celiife 
cl^ } eft j ^ celui de 4eft^ iS^&x*. On dit d'une forcâ» 
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Le moyen que M, Coulomb a employé pour 
déterminer cette loi , luî appartient auffi Kioa 
que la découverte elle-même. Il a fait , relative- 
ment à cet objet , un ufage très-ingénieux des 
effets de la force de torfion , c'eft-k-dire, de 
celle qui eft capable de maintenir un fil de 
métal , tordu d'une certaine quantité , & de l'em- 
pêcher de k dérouler autour de fon axe, pour 
fe remettre dans fon état naturel. Les Obferva- 
nom de M. Coulomb , par rapport aux effets 
de cette force , font la matière d'im autre Mé- 
moire lu à l'Académie en 1784, QÙ il indique 
des procédés, pour mefurer, avec beaucoup de 
précifîqn , des fprces de torfion proportionnelles 
à des poids extrêmement petits, 

39, Vqici en quoi confiflç , dans le cas pré-* 
fent, l'appareil de M. Coulomb. ABDC {fig. 6), 
fil un cylindre de verre , recouvert d'une plaque 
AC de même matière. Sur le milieu de cette 
plaque efl fpudé un tuyau vertical fcbk'^ pareil- 



qu'elle agît en ralfon înverfe du quarré de la diftance y 
Jopfqu^à mefyre que la diftance augmente , l'aûlon de 
la force din^inue y fuîvant le rapport du quarrç de ceue 
diftance, & réciproquement, Par exemple, fi la diCv 
lance eft fiicceflivement doublée , triplée , quadruplée , 
ft?ç, l'aâion de la force trouvera réduite fuoceffw 
Vemçilt au quart, au neuvième, 4u fçiïieme , 
de ce qu^elle éfoU d'abord* 
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Jenicnt de verre, & furmonté d'un tuyau de 
cuivre beaucoup plus court cbhd ^ dans lequel 
tourne , avec frottement , une autre portion de 
tuyau du même métal. Celle-ci porte une plaque 
ly , percée d'un trou en fon milieu , pour re- 
cevoir une petite tige à laquelle eft attachée^ . 
une aiguille oi^ que l'on fait tourner a volonté, 
en même-temps que la tige. Le bord de la plaque 
ly eft divifé en 360^. dans le fens /Ay. La tige 
porte à fon extrémité inférieure une petite pince, 
qui (aifit un fil d'argent très-délié pn^ au bas 
duquel eft fulpendu un petit cylindre de cuivre 
nu^ pour le tenir tendu. Ce cylindre eft, de 
plus , fendu dans fa longueur , & fait l'office 
d'une pince qui prefle un fil de foie ag^ enduit 
de Cire d'Efpagne , terminé d'un côté par une 
balle a de mot-le de fureau ^ & de l'autre , par 
un morceau de papier huilé g , qui fait contre- 
poids. 

La plaque AC eft percée en "m d'un trou,îi 
travers lequel palTe un fécond fil de- foie enduit 
aufli de Cire d'Efpagne , & maintenu dans une 
direction m^,à peu-prës verticale, par le moyen 
d'un bâton r .y de la même Cire. Ce fil de 
.foie porte a fon extrémité inférieure t une autre 
balle X de moële de fureau , qui correfpond au 
point zéro d'un cercle gradué attaché fur 
k furfacfi extérieure du cylindre ACDB. On 
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peut toujours , à l'aide du tuyau de cuivre ftpé* 
rieur , que Von fait tourner doucement dans celui 
cil il eft emboîté, difpofer les chofes de ma- 
nière que la balle a touche la balle x , fans que 
le fil de fufpenfion éprouve aucune torfion. 

L'appareil étant dans cet état , on éleârife 
par communication les deux balles a , x , en les 
touchant avec un petit conduôeur éleârifë que l'on 
introduit dans le trou /n, qui doit être fuffifàmment 
ouvert. Ce condudeur n'eft autre chofe qu'une 
épingle enfoncée dans un bâton de Cire d'Ef- 
pagne , éleûrilë par frottement. Au même inf- 
tant , la balle a , repoufTée par la balle x , s'en 
écarte d'un certain nombre de degrés , qui étoit 
Je 36 , dans l'expérience faite par M. Coulomb^ 
en préfence de l'Académie. Par ce moyen , le 
fil de fufpenfion pn , s'eft trouvé lui-même 
tordu fous im angle de jé^jon a continué de 
le tordre, en faiûnt tourner l'aiguille a/ vers 
A:, jufqu'à ce que l'extrémité de cette aiguille^ 
en partant du point zéro , fût parvenue vis-à-vis 
le cent vingt-fixieme degré de la graduation My* 

Larépulfion des deux balles n'étant plus fuffi- 
fan te pour réfifter a cette féconde torfion , la 
balle s'eft rapprochée de la balle x, julqu'aii" 
point où l'équilibre s'eft trouvé rétabli entre les 
deux forces. Dans l'expérience citée , la balle a. 
Veft placée \ x8<> de diftauce de la balle i< 
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Ajoutant 18^ k 1260 , on a 144° , pour Tangle 
entier de torfion. 

Or , la force de torfion , telle que M. Coulomb 
J'a déterminée , varie, toutes chofes égales d'ail*- 
leurs , comme les angles de torfion. Mais ici 
ces angles font, le premier de 36^, & le fécond 
de 144® y quadruple du premier. En mçme-temps 
1^ diftances entre les balles , étoient , l'une de 
360 &, l'autre de i8<> , c'eit<i-dire , dans le 
rapport de deux à un. D'où il fait que leà ré- 
pulfîons qui étoient mefurces par les angles de 
torfion , ont fuivi la raifbn inverfe des quarré$ 
des diftances (a). M. Coulomb a varié l'expé- 
rience de pluireurs manières , & le réfultat 9 

toujours été conforme à la loi aifignée* 
40. M. Coulomb a donné depuis un fécond 

Mémoire , dans lequel îl expofe diiîerens moyens 

qu'il 3 employés pour déterminer auffi la loi que 



( a ) La diftancc entre les deux balles n*eft pas me-» 
furee précifément par l'angle de torfion y mais par 
çorde de l'arc , qui joint les centres de ces balles. De 
plus 9 tandis quç la balle a s'écarte de la balle x , la force 
répuUive de celle-ci étant cenfce agir ^fui^ant une droite 
ifui pafTeroit par les centres des deux balles y il efl: 
Sicile de voir que cette force eft oblique fur le levier 
na , d'oii il fuit qu'elle fe décompofe , en forte que 
Je véritable levier eft plus court que na. Or, en 

ftibfUtuaîiç d*une part dç wliQai àla cprdç d^ 



foivent les attradions éledrîques , k différente* 
diftances. Uun de ces moyens eft analogue b 
celui que nous venons de décrire. Les deux balles 
étant élearifées , lune pofitivement , & l'autre 
négativement, il ne s'agit que de tôrdre le fil 
de fijfpenfion fous un certain angle , en fens 
contraire de celui fuivant lequel agit rattradion» 
Le levier qui porte la balle mobile, tend d'une 
part à obéir à cette torfion , en tournant autour 
du point de fiifpenfion. \ mais d une autre part , 
l'attradion mutuelle des deux balles agit pour 
ramener ce levier , & diminuer d'autant l'angle 
de torfion. La quantité de cette diminution 
donne la mefure de la force qui fait équilibre 
à l'attradioh réciproque des balles ; & M. Cou^ 
Jomb , en eftimant cette force k différentes 
diftances , a trouvé que les réfultats étoient les 
mêmes que pour la force de répulfion. 

Au refte , il eft facile de prouver , par la feule 



cet arc , qui eft plus courte , oit fuppofe la dîftance 
entre les deux balles , plus grande qu'elle ne Peft en 
effet. Maïs, en fubftituant d^une autre part au vérîtable^ 
levier , un autre levier , qui eft plus long , on (uppcfe- 
aufli la force répulfive trop grande. Or, quand les an- 
gles , qui donnent les diftances des balles , ne font par. 
confidérables , les deux eireurs font à peu-près propor- 
tionnelles -, en forte que Texaélitude du réfultat n*ea; 
éft pas fcnfiblement altérée* 
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Vote d'induâion , que les attrapions (Uivent^ 
comme les répulfions , la raifbn înverfe du quarré 
des diftances. Concevons d^abord deux balles 
qui fè repoulTent en vertu de leur éledricité 
négative. Nous pouvons confidérer chaque balle , 
comme compofèe de deux matières , dont l'une 
auroit fes parties dans letat naturel 9 & l'autre 
auroit les fiennes évacuées de fluide. Or, c'eft 
jen vertu de la portion de matière évacuée , que 
les deux balles Ce repouflênt. Imaginons main* 
tenant que dans l'une des balles cette portion 
paflè k l'état naturel , en vertu d'un .accroifle- 
ment déterminé de fluide v cet accroiflement fera 
équilibre à la répuUion qu'exerçoit la même 
portion de matière propre ^ en forte que la balle 
n'aura plus aucune adion fur l'autre . ( Z2 ). Con- 
cevons enfin , que cette portion de matière 
propre foit fupprimée , & que le fluide qu'elle 
renfermoit fe diftribue dans la portion qui refte. 
La balle paflera à l'état pofitif fon attrac- 
tion fur l'autre balle , s'exerçant en vertu d'une 
^antité de fluide proportionnelle k la partie de 
matière propre , qui exerçoit d'abord une force 
répulfive , ^ l'attradion fera elle 7 même pro- 
portionnelle . k cette force. Or , le même 
ra^ifonnement . s'appliquant à chacun des ças 
particuliers dans, lefquels peuvent fe trouver lefîî 
deux balles , il en réfulte que les attn^jon^ 
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varient dans k rapport des répulfions ^ & qu*^i#i | 

imvent la même loi. )^ 



IF. Application de la Théorie aux attraSiont' 
fir répul/îons élcSriques. ^ .| 

' Novs âvons expofê , dans le fécond sBticlé î < 
îes principes généraux qui peuvent fervir k ex^ 
pliquer les attraéUons & répulfions éleâriques^ 
mais il .efl nécefiàire d'entrer dans rni plu» 
grand détail, pour appliquer ces principes avûi 
divers cas particuliers que préfente Fobfervatiôa 
des phénomènes dont il s'agit. On jugera , p2uf 
la comparaifon qui en réliiltera, avec la manière 
dont les mê^nes faits ont été expliqués par d'aiw 
très Savahs , combien la Théorie de M. jEpinusl 
^ répandu de jour fur cet objet , l'un des plusf 
curieux •& des phis intérellans , qui ait occupé 
les PhyfiGiew éleôrifans. 
• 41» Concevons un corps A (fig-. 7 ) éleârifô 
pofitivement ^ & voifin d'im autre corps B , qui 
ibit dans l'état naturel , & d^s lequel la matière 
^eârique puîffe fe mouvoir facilement* D'après 
ce qui a été dit ( ^ ) , le fluide de A repouflfe 
^elui de B avec l'excès, de & force , en forte que 
lesr parties voifinés de CD font* refoulées verfi 
EFî& après un înflant, le corps B fe trouve élec- 
«riijS moins par fà partie antérieure CG & 
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Ita plus, pat & partie poftérieure GE. 
[ On juge ûfëment que la répartition du fluide 
doit k £ure inégalement dans toute la malTe 
du corps B ^ en forte que fi Ton conçoit io 
comme divifè en un grand nombre dm 
tranches verticales depuis CD , juiqu'en £F , le 
fluide 9 renfermé dans Tune quelconque de ces 
tranche^ , &ra en général plus rare , dans un 
certain rapport ^ que celui de la tranche ulté^ 
rieure, & plus den(ê que celui de la tranche 
fituée enrdeçk , fur laquelle le fluide de A agit 
plu$ fortement 9 kraifbn d'une moindre diftance. 

Or 9 que Ique fbit le rapport fuivant lequel va* 
lient les denfités des différentes tranches , fi Ton 
(appolk le corps CE divifë en deux parties queki 
conques CGHD , G£FH , la quantité de âuide 
naturelle , perdue par la partie CGHD , lèm 
toujours égale à la quantité acqui(ë par l'autre 
partie GEFH. Maintenant on conçoit que h 
ligne de divifion GH , peut être placée à telle 
diflance, que l'aâîon du corps A fur le corps 
B , (bit la même que fi ce corps étoit compofS 
de deux parties déterminées CG, GE , dans cha-» 
cune defquelles le âuide feroit uniformément 
répandu* Subftituons par la penfëe ce fécond corps 
an premier^ & concevons, pour. plus de fimn 
plicité , que Tadion de A foit telle qu'elle exi^ 
fiw la ligne GH foit placée au milieu dejh 
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dîftance entre les extrémités C , E. Il eft ckif 
tfabord ( que h partie GE , fe trouvant k 
une plus grande diftance du corp$ A, que la 
partie CG , celle-ci fera plus attifée que Tautre 
ne fera repouffée , d'où il fuit ^ que, comme les 
deux parties ne peuvent fe quitter, le corps entier 
B fera attiré, & aura un mouvement progreffîf 
^ vers le corps A, 

• 42. A mefure que le corps B s'approchera de A , 
l'elFet de la force attràdive de celui-ci augmen- 
tera ^ en forte que le mouvement du corps B 
s'accélérera continuellement. Pour le concevoir, 
foit une ligne ac {fig- 8 ), divifée en un certain 
nombre de parties égales ab',b'c\c'e^ &Cé 
fuppofons que le centre du corps A (Jig. 7 ) 5 
foit en a (fig. 8 ) , & que dans le corps B ^ le 
centre de la partie C G foit en 5 , & le centré 
de la partie GE en ( J'emploie ici , pour plui 
grande facilité , les centres , comme termes de 
tttomparaifon. ) La diftance dû centre de A , k 
chacun des deux autres centres , fera donc fîic- 
ceflîvement comme ab eft à ac, c'eft-k-dire, 
comme 4 eft k ^ : l'attraâion fera k la répulfîon^ 
toutes chofes égales d'ailleurs ( 39 ), comme x{ 
eft k 16. Concevons maintenant que CE 
fe foit . rapproché de A , de manière que les 
^entres de fes deux parties fe trouvent en & 
iMjL ^ les diftances 4es ççmr^s feront alors 

comme 
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tomme ah' e&k drc\ c'eft-k-dire, comme i eft 
à !• Uattraâion fera à la répulfion , toutes chofes 
égales d^ailleurs y comme 4 eft k i. Or, dans le 
premier' cas , elle ctoît k la répulfion , comme 
eft k 16 ; maîi il eft aîfë de juger, d'après la 
feule infpeâiôn des rapports que nous venons 
de cohfidérer , qu'a mefiire que le coips B' 
fe rapproche de A , la diftance de fa partie 
CG k' ce même corps A , fe trouvant relatî-- 
Fem^t plus diminuée que celle de (a partie GE , 
Fattrâiftiôn <ie A fur CG l'emporte ellè-même 
d'autant plu» -for la répulfion par rapport k GE ; 
donc là vîtefle de CE s'accroît, en même- 
temps que la diftànce diminue «ntre les deux^ 
corps* 

D'aîllcflirs , pendant le mouvement progreflîf 
dé B vers' A , le fluide de B fc trouve réfoulé' 
avec ime nô^uVelle force vers l'extrémité EÏ*-> k" 
ToMbû 'd'une moindre . diftance entre les d^ 
corps ^ qttî' augmente encore l'attradion àé 
A , £c , par* une foite- nécèlfaire , la vîtefle 
de B, ; \ 

43* Au moment où les deux corps Té tou^* 
cliero&t, lë flûide de A' n'étant plus retenu j^àr' 
Vku envîronriàiit , k l'endroit du contadr , paC-' 
fcta en partie' dans le corps CE ; eh forfé que 
'fout le- fluide^ renfermé dans les deux cbrps V 
fend» k s^y répandre uniformément , comme 

3D 
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s'ils n'en faifoient plus qu-un ; & puifqu'il y avok» ^ 
çxcès dé fluide dans le corps il efl: clair que ks 
deux cûrps fe trouveront éledrifés pofitivement ,de 
manière qu'ils fe Tepoufleront ( 2,3 ), & que le 
corps CE s'écart;era aulH-tôt du corps A. 
- 44* Il eft facile , diaprés ces principes , d'expli- 
quer les effets du carillon éledrique ^ foit E ] 
^fiS' 9)> timbre, qui communique avec le 
conduûeur par le moyen d'une chaîne LA ; 
l'autre timbre (ùfpendu à un fil de foie NB , & 
par conféquent ifolc k l'égard du conduâeur , en 
ipeme-temps qu'il communique avec des corps 
voifins an-cleâriques , par l'intermède; d-une- 
chaîne H. Soit D. le battant: fulpendu \ un? 
fil de foie entre les deux timbres. Au moment, 
ei^ l'on charge le conduaeiu: , le fluide éleârique 
^ui -paJIè par le point de fiifpenfion C de la. 
vprge AB, fe répand par excès dans le timbre 
E 9 qui Cb trouve éledrifé pofitivementé A l'inC- 
tant^ le battant D , attiré par le tit^bre.JÏ (4z)>. 
ya le frapper , & auffi-tôt eft repoujOTë , polir. la 
raifon que nous avons dite plus haut (43.)ii It. 
tendrardonc, en vertu de cette:; r^épiiKion.^ à 
§Vpprocher du timbre G : il y eljb de piusr.fo^. 
licite , à raifon de fon éleâricité pofitive C^^)*- 
Enfin, le mouveipenç .pfcillatoixje. féconde, cn^^j 
core. cet. effet v niais auflS-tôt quelle battant 
aura, touché le timbre, G, il lui conjm^niquiygi 
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fon fltiîde, qui fe perdra k travers la chaîne H; 
& alors le battant D , qui , en vertu du feul 
mouvement d'ofcîllation , fe feroit rapproché du 
timbre fe trouvera encore attiré vers ce 
timbre , par Tadion du fluide élev9:rique ; eh 
forte que les mêmes caufes recommençant à 
agir , comme la première fois , le battant ira 
frapper alternativement le^ deux timbres , tant 
que le timbre E cohfèrvera fon éleâricité pofitivè. 

Lori^ue Ton approche des corps légers, 
tels que dé petites feuilles de métal battu , d'uh 
corps ëledrîfè pofitivement , il arrive afTez fou- 
vent que les unes font d*abord repouflees , tandis 
que les autres font attiiées , pour épmuver en- 
fuite une répulfîon au point de contaâ. Cette 
diverCté d'effets que Ton a tant fait valoir en 
faveur du fyftême des afïluences & effluences , 
inventé par M. TAbbé NoUet , s'explique très-bien 
dans les principes de la Théoiie de M. -/Epînus. 
Car lorfque Téleftricité eft un peu forte , il y 
a toujours quelques jets de fluide éiechrique > qui 
s'échappent à travers ^Fair environnant, & qui 
éleârifent pofitivem|pat quelques-uns des* corps 
légers voîfins , fur-tout ceux qui font terminés 
en pointe , & que l'on fait être tfès-prôpres 
par leur figure , a foutirer la matière éleârique. 
Gès corps 'doivent donc ctre repoufles (13), 
zirAi d'avoir pu Ce porter vers le corps prin- 

Dij 
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,cipal j tandis que celui-ci attire les ^autres corp^ 
légers, qui n'ont confervé que leur quantité 
naturelle . d eleâxîci té. 

4^.-51 le corps A 7), étoit éleArifé 
négativement, les chofes fe pafleroienc encore 
de la même manière. Alors une portion du 
fluide naturel , contenu dans le corps B , feiroit 
.déterminée à paffer de la partie GE dans la 
partie CG, & en employant ici un raifbnnemegt 
(èmblable à celui que nous avons fait ( 41^ ; on 
.concevra que le corps CE doit être pareillement 
^attiré vers Je corps A , pour être enfoite repouflé 
-au moment du contad. ^ 
^-..47. On peut déduire delà une explication 
^lîmple de Téledrophore. Soit HN {/ig^ lo}, 
,1a plaque de matière réfineufe , GD la plaque 
de .métal , que Ion applique (m la première , après 
quecellerci a été éleârifée en moins, par le frot- 
tement , & AC le cylindre de matière idio- 
.éleârique, qui, fert k enlever la plaque GD. Si 
Ton fe contentoit de pofer la plaque GD fur 
:GN,fans appliquer le doîgt fur le métairie 
fluide naturel, renfermé d^s GD , pafferoiten 
partie ^4es tranches (upérieures de ce corps , dans 
les inféiie.ures, qui font vôifiines de la plaque ré- 
lineufe. Mais cette plaque n'étant pas de. nature 
à offrir un accès facile à FÉleâricité , il . n'y 
^auroit qu'une très-petite portion du fluide con-! 
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JT^étal, qui p^fB^tr,ef0irk «^0,191. fonte t^m 
^and aiuroît enjievié k ^«]^ MétgUique , le 
«fluide qui y f^roit i^f§asiif B'y iiftihisfni unl- 
formémçm , Tc^t Ai ^i&^M/d fiç i|i^rtf»it.pBsfeik- 

que Ton applique le doigt fur le métal ^ttuodis que 
^lui-ci eft en contait ^vçç Jg isé^ii»* X/appareil 
^pper peut être jConfi4ëré çeimt^ lam feul çmps 
îAP (/l^* 5 )^ qui aurpit fes trois parties AB, BC, 
^IPD, dans différons ^tatf. $iippp|(pns que CD dqh 
frétante la réfini^ ^ BC la partie poCtive du difque 
Jfc A3 parti? i\<^atiye« Il efi /clair Eaccrac* 
éion àfi AB agiflant en £em contcaice de ceUe de 
33C &r le fluide de BC^ le point où une molécule 
/ de iiuid^ £brpit en équilîbce ^ fi Ja partie AB 
ff^iiRoit pas 9 eft fitué en-deça du point vêts 
h partie CPj; d'où Ton conduira, par un raifbn- 
pemem Amblabb à celui que nous avonsTait (30),' 
dans tous les points fitués def en ^, & au^ 
df4à 9 IVttr^on d^ CP l'emporte fur U i^lfioa 
iiç BC. On ypit par-là que la molécule ^ doit être 
IplUcitée en même-temps par cette attraâion , 5c 
par celle dp ]a partiç AB 9 qui eft dans Fétat né» 
^tif , à pénétrer dans cette même partie. Or 9 le 
doigt ^pliqué fur le diique métallique GD , étatia 
dp ^W» de$ corpi imle âoideiê matjjbtem^^ 

Diij * 
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on conçoit qu'une partie du fluide qui y eft 
renfermé doit paflêr dans le difque qui acquem 
ainfi une éieâricité pofîtive très-fenfibk ; en 
(brte que fi on Tenleve de deflus la refîne , il 
donnera de fortes étincelles , comme cela ar- 
rive toujours 9 lorique le teflips eft favorable k 
réledricité. 

Nous devons- obfèrver ici, que c'eft M. -/Epinus 
qui, le premier, a employé un appareil confiruit 
fur le même plan que rEleftrophore, Ce Savant 
fit faire une coupe de métal , qu'il ifola par le 
moyen d*un fiipport de verre ; il remplit enfuite 
cette coupe de fou&e fondu , qui, par le réfiroidif- 
fement , dut fe trouver ékârifé , comme nous le 
dirons dans la fuite* A l'aide d'un manche adapté 
au.fbufre, M. ^pinus étoit le maître de le f<^arer 
d'avec la coupe de métal , ou de les tenir l'un & 
l'autre en contaâ immédiat. Il employoit ces 4eux 
corps pour produire des réfultats femblables à 
ceux que donnent les deux lames de verre décrit^ 
çi-deiTus (3 3). On voit , par cet expole , combien 
il reftoit peu à faire , pour arriver de cet appareil 
à réleâTophore. ( Voyez le Tcntamtn Theoriœ 
EkSricitatis & Magnuifmij &c, pag. 66) 
. 48. On connoît un éledrometre très-fenfible 
dont l'invention eft due à M. Cavallo , célèbre 
Fhyfîcien, & qui confîfte en deux balles de 
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imoële de fureau d (fig. 1%)^ fufpendues par 
le moyen de deux cheveux à une boule de cuivre 
qui eft fixée a l'ouverture d'une efpece de 
flacon de verre ABG. Si l*on éleôrife par frotte- 
ment un bâton de cire d'Efpagne , & qu'on 
rapproche enfuite de la boule A, on verra les 
deùx balles c,rf, s'écarter l'une de l'autre. La 
raifon de cet effet efl: , qu'une portion du fluide 
éleârique renfermé dans l'enfemble des corps A 9 
Cydy étant attirée par la Cire qui efl: dans l'état 
négatif, vers la partie fupérieure de la boule A y 
les deux petites balles fe trouvent éleélxifées elles- 
mêmes négativement, & doivent fe repoufler 
(z^ )• Si l'on retire le bâton de Cire, les deux 
balles fe rapprocheront , parce que l'appareil , 
dans lequel le fluide fe répandra aufli-tôf uni- 
formément , retournera vers l'état naturel ( 17 ). 

Suppofons maintenant , qu'en même-tempj que 
l'on préfente la Cire k une petite diftance de la 
boule A , on pofe le doigt fur cette même boule ; 
alors , par une caufe femblable k celle que nous 
avons indiquée, en parlant de l'éleârophore (47), 
une partie de la maitiere éleftrique renfermée 
dans le doigt coulera 'dans l'appareil Acrf,qui 
fe trouvera éleârifé en plus. Si l'on retire d'abord 
le doigt, & enfuite le bâton de Cire, on verra 
les deux balles c, ^, s'écarter l'une de l'autre , 

D iv 



comme cpU^ frrWp à cq^$ 4le^U^s fqf^ 
tivemem (^3 )• Cliaqup que Tpa iapprwheffi 
4e nouvpay le h^toîX 4^ Çîre d'ffpagnc 4e 
boule A 5 une partie 4^ fli^d# dp5 dçffic Iw^Uff 
jétant déterminé^ f^i^QV dans le çprps A , le? 
b^lle;5 fe ^rapprpcltprQîït. IVÏ^îç çette exp4ri^çp 
^^igg préc^mtions, fi pendant Iç maur 
wexn^nt d^ 1^ Çkç veps la bpule Aj^^ 4eu? 
pftiçe^ b^les pifUTÎeimeQt au ppint 4e conta;!^ 
4p quç Ton çonûnye de Tappir.Qcber , fçix atqrao? 
tipi^ pftiprf » |tre fi forte , (\w les balles peç^WV 
gi^me upjp pprûpft 4e leur fluide ASiturel., ^ 
idors elle? s'éçartçfpnt. La Çipp 4^^ ic# 
p^rpîura f4ire la fpnâion d'iia cprp^ éle^i^ 
ppCûvfipient ^ 6ç il en réfulterg dp^î jCbrjte 4p 
çontr^diâion d^ns le$ eftets y qpi cQpend^nt fe 
CQncîlieiit parfai«ffie»t^ commp pn vPÎf ,i 
Toide des pxiucipçs 4e U Tbéwî^f 

49. Nous croyç^ç devoir reqiarqu^r içi 
ççtt^ Théorie eft 1^ feule q^i fourni^è une 
çs;pliçation facis&ifance de la répuU^on qui a Heu 
PQtre d^ux corps éle^riji^s Jd^g^tivemênt. Les y^s 
Q3fit prétendu que ces corps s'^lpignoi^nt Tun 4^ 
l'autrç , parce qu'ils étoieiu attir4^ par le fliyd^ flo^ 
4ç;ife renfermé, ou 4an5 V^k wvifoî^ani, m 
4ans dVtres çorps vpiiîu$. M^is cpminp lei? 4eyic 
cprpç font ^viroa^\é3 d'ajir 49 tfffiteg ff»xU 9 



DE l'ÉlECTRIClTi* 5^ 

qu'il ' peut àufli fe trouver des corps voifiris 
tout autour d'eux, & cela dans différentes pofî- 
tions fie k des diftances différentes , on ne voit 
pas comment le fluide plus denfe de l'air , ou 
des corps environnans , attîreroit toujours les 
corps ëleârifés en moins , fuivant des diredions 
diamétralement oppofées. D'autres ont dit que 
les deux corps dans l'état négatif attirant né- 
cefiàirement une partie du fluide des corps en- 
vironnans , & ce fluide ne pouvant s'y introduire 
qtfavec peiiie , à caufc de la réfiftance qu'il 
trpuvoit de la part de l'air que l'on fuppofoît 
ccmdenfë k la fiirface des corps éleôrifés , il for- 
mait une ^atmofphere éleébrique autour de cha- 
cun de ces corps, & que c'étoit en vertu de 
cette atmofphere que les deux corps fe repouflbieiit 
mutuellement. Ôn voit que cette explication 
porte fiir une condenfation de l'air, que l'on 
fuppofe gratuitement fans la prouver. 

50. On peut juger néanmoins , par tout ce 
qui a été dit , que les attrapions & répulfîons 
dépendent en grande partie de la réfifl:ance de 
l'àîr , qui maintient les corps éleârifës dans leur 
état pofitîf ou négatif , & retarde leur retour 
à l'état naturel (8), Aufli, ces effets n'ont-îls 
prefque plus Keu fous un récipient purgé d'air 
& on peut pr^timer que s'il tétoit poflible de 
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fe procurer un vuide parfait , on n'y obier- 
veroit plus ni attxaâions , ni répulfîons , entre 
les corps an-éleâriques, 

51. Nous ajouterons ici un mot au fujet des 
atmpfpheres éledriques , admifes par la plus 
jgrande partie des Phyfîciens. Dans la théorie 
de M. iEpinus , rcleâricîté a une Iphere d'ac- 
tivité, qui s'étend autour des corps à une certaine 
diftance. Mais ces corps n'ont point propre- 
ment d'atmofphere formée par un fluide élec- 
trique ambiant ^ k moins qu'on n'entende par 
ce mot le fluide aërien, qui entoure ces corps, 
& qui eft toujours éleârifé jdqu'à un certain 
point , fi>it pofltivement , foit négativement. Mais 
çet air n'influe pas fenfiblement dans les phénomè- 
nes éleéhriques , en forte que fi , par le moyen d'un 
fouflet , on parvenoit k le renouveller (ans ceflè , 
les phénomènes ne laifleroient pas d'avoir lieu , 
comme dans im air tranquille. 

On objeâera que quand on préfente le dos 
de la main k une petite diflance d'un corps 
éleétrifé , on reflent une efpece de chatouille- 
ment femblable k celui que produiroient les filî 
.d'une toile d'araignée; ce qui paroît fuppofej 
J'çxiftence d'une véritable atmofphere éledrique 
Oh répond que cette fenlation efl: occafionnée 
non pai le cpntaâ d'une atmofphere , mais par h 
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mouvement qu'imprime au fluide naturel répandu 
fur la furface delà main , Taâion du fluide con« 
tenu dans le corps ëleArifé. Car fi la fenfation-, 
4cmt il s'agit 9 provenoit d'ime atmolphere ; un 
boxmne qui , placé fur un fupport k ifoler , corn- 
muniqueroit avec un conduâeur éleârifé , devroit 
reflentir une légère impreflion , lorfqu'il préfente 
le dos de la main au conduâeur. Cependant 
l'-expérience montre que l'on n'éprouve alors au- 
cune ièniation particulière , ce qui vient de ce 
que le fluide étant en équilibre dans le corps 
de l'Obfervateur & dans le conduâeur de la ma- 
chine , fes différentes parties n'ont auciuie a<S 
tion l'une fm l'autre. Quant, a l'odeur que le fluide 
éleârique répand dans certaines circonftances , 
cpmme cette odeur ne fe fait jamais fentir que 
quand le fluide fort réellement d'un corps élec-?- 
tïiÇé , par quelque partie anguleufe ^ il efl: clair 
qu'elle dépend de la tranfiniflion du fluide d'un 
corps dans un autre , & non pas d'une atmo- 
(phere , qui circuleroit autour du premier de 
ces corps. 
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V. Des ckangemens que taSion des eaufes cx- 
térieures peut apporter dans les attra3ians 
& répulfions éleçlriques. 

^1» Nous avons iuppofé jufqu'ici que les 
corps qui fe repouffoient mutuellement ^ ref- 
toient abondonnés à eux-mêmes & k Taâion du 
fluide éleârique , qu'ils renfermoient , au moment 
où ils ont commencé à exercer leur force Tun 
fur Tautre , fans qu'aucune caufe extérieure in- 
tervint 9 foit pour changer leurs diftances réac- 
tives , {bit pour augmenter ou diminuer la 
quantité de leur fluide éleârique. Et en effet , 
tant que cette condition aura lieu , les chofes 
fe pafleront , comme nous l'avons expofé , c'eft- 
à-dîre, qu'il arrivera toujours que deux corps , 
dont les éleâxici tés feront homogènes , fe repouf- 
feront mutuellement. 

Mais fî , dans le moment auquel ces deux 
corps fe repouflent , on fuppofe qu'une caufe exté- 
rieure agifle fur tous les deux , ou feulement fur 
l'un des deux , pour le rapprocher de l'autre ; ou 
bien , ce qui revient au môme , fî l'on conçoit 
que , dans le même tems , l'un des deux corps 
foit éleftrifé de nouveau , de manière qu'il 



^>E i'Èlectrici Ti; 

reçoive un furcroît de fluide ëleâxique^, ou 
perde une partie de celui qu'il renfermoît ^ leis 
changemens d'état qui en refidteront , par rap- 
port aux corps dont il s'agit , pourront donner 
lieu à des phénomènes (inguliers , qui , au pre- 
mier coup-d'œil , paroîtront contraires à l'analogie 
des opérations de ja nature ^ mais dont l'expli- 
cation fuit naturellement des principes établis 
par M. jEpinus , & imprime y en quelque 
forte , à fa théorie un nouveau caradere de 
certitude. 

Quant aux phénomènes produits par deux 
corps éleârifés originairement , l'un en plus & 
l'autre en moins , nous verrons, plus bas qu'ils ne 
font fufceptibles d'aucune variation , c'eft-à dire, 
que ces corps s'attireront mutuellement k toutes 
les diftances. 

5 3. Concevons d'abord deux corps C, G^ Çfig. 
éledrifés pofitivement , & fuppofbns que tandis 
qu'ils s'écartent l'un de l'autre, une caufe extérieure 
agifle pour rapprocher le corps G du corps C. 
La force répulfive du fluide de C refoulera une por- 
tion du fluide contenu dansFG, & la ferapaffer 
dans l'autre partie GH, Pareillement la forcé 
répuîfîve du fluide de G , agira fur le fluide de 
C , pour faire pafTer une portion de ce fluide jj 
de la partie BC , dans la partie CD. 

Or, il pourra arriver qu'il y ait un point 
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oii la partie CB , par exemple , ait perdu 
une telle qiantité de fon fluide, en pafiant k 
Tctat négatif, que leffet de la force attraitîve 
de cette partie far le corps G, compenfe exac- 
tement Tenet de la force rcpulfive de la partie 
CD. Alors les ^ejx corps relieront immobiles , 
& fi la n.èn.e ca.iè extérieure continue dé 
f oufiei G vers C y les deux corps s'attireront 
réciproqi errent. 

Si , au Iteu d'approcher G de C , on aug- 
mente Ton ëleviricité , comn.e on en eiï bien lé 
Diaîtie , puif]ue cette augmertatîon eu encore 
pl'js favorable k Thypothefe préfente, q n exige 
que la totalité du fluide de chacun ces deux 
corps (bit au^defliis de & quantité natuielle ; le 
rero. len.ent du fluide , augmentant à proportion 
dans le corps C , le mênie efïét aura liea , & 
il pourra arriver que les deux corps ou relient 
immobiles , ou s attirent , dans le cas d'une plus 
forte clediricité ce .a part du coips G. 

Ces phénomènes paroilTent d'abord offrir des 
efpeces de paradoxes, en ce qu'on y voit la forcé 
répulllve des de..x corps , qui (èmbleroit devoir 
s'accioit^ e a n^efure que la dii lance diminué en- 
tie ceî corps , devenir c abord nulle , & en- 
fuite le changer en une forcé oppbf'ë , qui 
produit ces attradionsx Mais on voit en m'êrtiê 
teuiS combien ces phchon^éhes s'accordent heu-; 
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iffeufemeiit avec les principes de la théorie ^ 6c 
avec- les loix auxquelles font foumifes les opé-' 
rations de la nature. 

M. ^pinus ' indique un xnèyén fîmple , poui^ 
mettre ce cas en^ expérience. Suipéndez à un 
jde foie une petite balle de liëge, & placez aupri^ 
de cette balle , un cylindre Ûé métal ifolé ; ed 
forte que le fil de foie étant dans une direâion 
verdcale, la balle touche preique le cylindre de 
métal. Attachez enfuite k cette bàlle un fecond( 
fil de foie , que vous ferez paflèr dans un crochet^ 
de manière que vous puifliez rapprocher à volonté 
là balle , du cylindre de métal , lorsqu'elle s'en 
fera écartée. Enfin , faites communiquer ce cy-, 
lindre avec un long fil de fer pareillement ifolé* 
Les chofos étàrit dafiS cet état , éïeârifez par frot-T 
temént un filbê^dé verre. Touchez enfuite fuc- 
cdTîvemént, avec ce tube , la balle de liège , fie 
le fil de fer" dont on a parlé ; bientôt la balle re- 
pouflée par le conduâeur s'en écartera. TireZj 
alors le focond fil de foie , pour la ramener yer|^ 
ce conduaeiiff, & , lorfqu'elle n'en fera plus éloi- 
gnée que dê trois ou quatre lignes , vous verrex 
la réfiuiïîon fe changer tout-k-coup en attracr 
tioh , fie le fil de fufpénfion fe porter de Im^ 
même Yers le conduâeur. 
Çhï petit varier Cette expérience' de la nianîerc 
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fiiivante. Après, avoir aflujetti le fil de" foie quî 

fert à tirer la balk de liège, en lui faîfant •faire 

plufîeurs révolutions autour du crochet ; en feite 

que la. balle ne puifle s'écarter du cylindre Je 

métal, que d'environ deux. lignes , élewtril'ez l'ap-. 

pareil , mais d'abord foiblement. La balle fers 

^epouffée par. le condudeur & s'en écartera' 
autant que le permettra le fil qui eft fixé- au 

crochet. Communiquez alors au condudeur ;^ine 
éleâricité beaucçup plus forte , Se k ïinQjpit, 
Fattraftion fiicçédera à la répulfion , comme c^inst 
Te premier cas. t..» 

^4. Si les deux corps G & C étoîcnt d'abord 
'éledrifés négativement , les rcfultats feront feni^. 
blables , quoique produite par.d.es -caufes contrai^: 
res. Alors, tandis qu'on approchera les deux corps 
Fun de l'autre, une partie du fluide de C fera 
attirée de DC en CB , & unç partie de celui 
dé G pàfTera de . GH en FG.^O|^,..à mefure 
que les deux corps deviendront ^Iqs voifins 9 
ïés parties TG ^j BC , continuant d'acquérir 
de nouveau fluide , il pourra arriver , qu'à une^ 
certaine diftance , l'excès du fluide de CB , par 
exemple , fur celui de DC foit tel , que J'effet 
de la répulfîon de DC , fur le corps G , foit ba-^ 
Iwicé par TattraSion de BC , & jaiprs le§ iàeijx 
çorps refleront immobÙes. Si l'on continue 
^ * d'approcher 
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Rapprocher G de C , il y aura attraôîon entre 
les deux corps. 

Là même attraôîon agira encore , fi , au Heu 
de faire mouvoir G vers C , on diminue le fluide 
de la partie F<j , auquel cas TatcraSion de cette 
partie faifant pafler de nouveau fluide de CD en 
fie ; il en refultera un furcroit de force attrac- 
tive entre les deux corps. Rien ne gêne , paf 
tapport à la diminution du fluide de FG, puif^ 
que la quantité totale du fluide de G , différera 
encore plus de la quantité naturelle , que dans le 
premier inftant. 

5 ç . Il ne nous refte plus qu'à rechercher ce 
^uî doit arriver , lorfijue Tun de deux corps, tel 
que C, eft dans l'état pofitif, & l'autre corps 
G dans l'état négatif ; nous avons vu , 
qu'alors les deux corps s'àttiroient mutuellement 
& s^appiochoîent l'un de l'autre. Il s'agit dé^ la- 
voir maintenant , fi , dans la fuppofltion . oh 
tandis que ces corps s'approcheroient , leur 
état vint à éprouver des changemens, il feroit 
pofllble , qu'à une certaine diftance , ils ref- 
taflent immobiles , ou commençaflènt à fe re-<. 
pouffer. 

Obfervons d^abord qu'en vertu de la force ré- 
pulfîve du fluide de C, une portion de celui 
qui . eft contenu dans FG , gaffera dans GH. 
D'un autre côté , l'attraftion de G forcera une 

E 
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portion du fluide de DC de pafler dans BC. 
Donc , quel que (bit l'état des deux corps, la par- 
tie BC du corps C fera toujours éleârîfëe en 
plus , & la partie f6 du Corps C toujours éleârîfce 
en moins. Cela pofé , il peut y avoir quatre cas 
différens. 

Le premier eft celui où les deux parties du 
corps C feroient dans letat pofîtif , & les deux 
parties du corps G dans 1 état négatif. Dans ce 
cas , il eft évident que le premier corps étant tout 
entier pofitif , & le fécond tout entier négatif, 
les deux corps s'attireront (i»;), ^ quelqu'endroit de 
leur Sphère d'aâivité qu'on les fuppofe placés. ' 

5 6. Le fécond cas eft celui oii les deux par- 
ties du corps C étant toujours dans l'état pofitif , 
& la partie FG , du corps G , dans l'état néga- 
tif, l'autre partie GH, du même corps , fèroit 
dans l'état pofitif. Remarquons que fi le corps G 
eût été d'abord dans l'état naturel , & qu'une par- 
tie de fon fluide eut paiTé de FG dans GH, ce 
corps eût agi comme un corps éledrifë en 
moins , fur le corps C , placé k une diftance quel- 
conque i car , dans ce cas , la force répulfive de 
qui auroit été capable par elle-même de 
faire équilibre à la force attradive de JFG, 
eût agi plus foiblement fur le corps C , à rai- 
fon d'une plus grande diftance. A plus forte 
raifon ^ la force attradive de FG l'emportera^ 



t-ellb dans lliypothefe préfente , oii cettè même 
jKutîe eft encore plus évacuée de fluide que darli 
le cas cité , puifqu'on fuppofè que la totalité du 
fluide de G eft moindre que la quantité naturelle^ 
Donc, à quelque diftance que fe trouvent lesdeut 
corps 9 G agiffant comme s'il étoit éleârîfé néga*- 
tivement , & G étant tout entier pofitif , il y 
aura attradion entre les deux corps (x4)* 

Pafibns au troifieme cas , dans lequel DC 
feroit éleârifé en moins , BC éleûrifé en plus ^ 
& les deux parties ÏG, GH , du corps G, élec^ 
trifëes en moins. Par un raifonnement fembla^ 
ble à celui que nous avons fait pour le fécond 
cas ( 56), il fera facile de concevoir que G 
agira k toutes les diftances, comme s'il étoit dans 
Fétat pofitif^ donc, le corps G étant dans letat 
négatif, les deux corps s'attireront réciproque- 
ment dans tous les points de leur fphere d'ac- 
tivité* 

^8, Refie le quatrième càs^ qui eft celui où 
CD , FG feroient dans l'état négatif , & BC ^ 
GH dans l'état pofitif. Or dans ce cas , comme 
dans le précédent , les deux corps s*attirerotît 
k quelque diftance qu'on les fuppofe Tun âa 
l'autre (a). 



(a) Je fuis obligé de m^foafter ici du fentîment dd 
|(, iEpi&ttSt Ce ifayaftt penfe que la queftion relatlra. 

Eij 
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Poujr le démontrer , remarquons d'abord que 1 
le corps C eft dans le cas d'un corps éledriÊ 
polltivement, k l'égard d'un autre corps G placé.] 
à la droite de l'extrémité B ; (uppofbns mainte- 
nant que le corps G , confidéré dans fa totalité, 
n'ait que (à quantité naturelle d'éleftricité. Dans 
ce cas , fî l'on imagine , pour un inftant , que 
les deux parties FG , GH , fe pénétrent , de ma- 
nière que leurs aâions fur le corps G s'exercent 
à la même di fiance de ce corps , ces aâions 
étant égales & contraires ( i6 ) ^ leur fomme 
fera zéro. 

59. Les chofes étant toujours dans ce^ état, 

au cas préfent qui cft celui du n^. 138 de fa théorie, 
p. 139, ne peut être réfolue , qu'autant qu'on con- 
noîtroit la loi fuivant laquelle agit le fluide éleôrique , 
à raifon des diftances & il efTaye de le prouver par 
la confidératîon de la formule générale ^ qui repréfente 
les adions que les deux corps exercent l*un fur l'autre. 
Cette formule renferme quatre quantités , dont les 
trois premières font toujours pofitives 5 reftie à fa- 
voir , félon M. j^pinus , fi la quatrième quantité ne 
peut pas devenir négative , ce qui exigé que l*on con- 
noilTe la loi que fuît l'aSion du fluide , eu égard à 
la diftance. i?. Ce raifonnement n'eft pas exaâ ^ 
puifqu'il faudroit 3 pour que la formule dxprîmâc un* 
force répulfive , qu'elle devînt négative ; or il ne fuffic 
pas pour cela que la quatrième quantité foit fimple- 
ment négative ; il faut encore qu'elle furpafle la fomm« 
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concevons maintenant que la relation des quan- 
tités de fluide des deux parties FG, GH, fe 
trouve ramenée à l'hypothefe préfente , qui exige 
qne le corps G , conddéré dans (à totalité , aie 
moins que (a quantité naturelle de fluide. Dans 
ce cas , il faut concevoir une nouvelle ^rtion 
de ce fluide j foiidraite de la partie FG , & qui 
n'ait point pafle dans la partie GH. Or , en verta 
de cette diminution , la force attraâive de FG ^ 
fur le corps C ^ k trouvera augmentée ^ donc 
elle prévaudra fur la répulfion de la partie GH ^ 
& les deux corps fe porteront l'un vers l'autre» A 
plus forte raifon , le même effet continuera-t-il 
d'avoir lieu , fi la partie GH, dont la force efl; ré* 



des trois autres quantités cjuî font pofitî\res. Mais 
i'ai trouvé , à l*aide d^un calcul fimple , qu^il y avoit 
néceffisiirement atcradion entre les deux corps ^ tane 
que la partie CH du corps G, ctoic à une plus granda 
diftaace du corps C , que la partie FG, qc qui a toujours, 
lieu. La même chofe fe trouve prouvée , ce me fem- 
ble, d'une manière claire & à l*abri de toute équi- 
voque par le raifonnement que j'ai employé. Ce qui 
paroh avoir trompé M. ^pinus ^c'eft que fa formule % 
dans l^état où il la préfente ^ blTe efFeâivement la 
queftion indéterminée , & n'exprime point les condi- 
éons du problême de manière à fournir une folution 
ffireftc; enforte qu'il eft nécelTaire d*y en fubftituet 
vne autre j pour parvenir à eettc folution*. 

£ iij 
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Pour le dtr ' * 

le corps C clf .;jininelerepréfentela[ 
pofitivement . - ^ -:usgrande diftancedi 

à la droirc c • ^^^^^^ 

nanf qij^ î . ^ ; zrème raifonnement a 

n'ait que P^^^" ^P^^ 

; il faut en conclure 

jç5 j^^,. : .rrr: eux , dans toute Téteih 

ric:\ - 

à 1... 



ce 

i; 



.t; A%:.tw des pointes. 

r ^ corps tennînés en pointes 

.^vVtiiT puilFamment la matière 
•a<i ^> corps moufTes ou arrondis. Le 
, iw-îJppe aulli beaucoup plus facile- 
V .v^v vi^urs, qui ont des angles ou des 
. de ceux qui font coiurbes. On 
^^vN'/^'^^ CCS phénomènes , en (iippofànt 
,, ,.civ.unt refiftoit moins au paflage 
^^^«^ ^;wVl:lque, k l'endroit des pointes, 
*nJroit d'un corps. Mais on peut 
;>.c\>no de M. jEpinus , une autre 
^ x^-vviîp plus fatisfailànte des mêmes 

^ \n wv'i^^ pointe tç ( fig. 13 ) » d'un 
• phctc h une petite diftançe dq 
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3 A éleârifè en plus. Nous avons vu (41 ) 
,.ic , dans ce cas, une partie du fluide contenu 
dans la pointe , feroît refoulée de Averse , d'où il 
fuit qu'il y aura défaut de fluide dans la partie 
antérieure de* la pointe ,& excès dans la partie 
poftérîeure , fituée vers c. Concevons une fé- 
conde pointe Je placée à côté de h première. 
Les molécules du fluide de de^ fituées dans le 
voifinage de la partie antérieure de la pointe 
hc , qui eft éleârîfée en moins ^ feront attirées 
par cette pointe (16). D'ailleurs elles feront 
repouflees vers l'extrémité e ^ par le corps A. 
Mais Tattraftion balançant en partie Pèffet de 
cette répulfîon , les molécules feront moins re* 
foulées vers e , que fi la pointe bc n'exiftoit 
pas. Or, la pointe de faifànt la même fonc- 
tion , par rapport a la pointe bc^ que celle-ci 
à l'égard de la première ; les molécules de Re- 
feront aufli moins refoulées vers Textrcmité c 
que dans le cas où là pointe bc eût exifté feule. 
Si donc l'on imagine une multitude de pointes 
femblables , rangées les unes à coté des autres ^ 
il efl: clair que leurs aâions mutuelles s'oppo— . 
&nt en partie à la force répulfive du corps A ^ 
le nombre des molécules refoulées vers les par- 
ties poftérieures de cet affemblage de pointes , ei» 
fera fenfîblement diminué. 

éz, RemarquonsL maintenant qu'en vertu du 

E iv 



i:::érieiires de l'aC- 
ilTemblage exerce 
- iuiJe des corps envi- 
, er fur celui du corps 
- :crce eft d'autant plus 
. .> antérieures des pointes 
■ . : plus confidérable Je leur 
jcnc nous fuppofons qu'une 
, Ijs autres, comme on le 
. ^ , cette pointe fe trouvant 
,^.iid des pointes voifines , il 
.-:'.c!ure, du raifonncment que 
. ,*Ijs haut, que Tattraction de 
. v r:»cts parrnpport au fluide de A, 
. îuniere que le fluide de A (bit 
. plus efficacement que fi cette 
lOi.voit de niveau avec les pre- 

.oiC»s quelconque pouvant être con-^ 
.110 un faifceau de petites aiguilles 
aixllclement les unes aux autres, on 
^L:i précède , que fi ce corps forme 

J.ins quelqu'une de fes parties , ces 
^« ciont plus puiflTamment la matière 
,^'i:c* dans le cas oii ce même corps fe- 
^ J.' toutes parts. 

.vv^.îvcia cgalement qu'un corps ter- 
vii".:c cledrifc pofitivement , doiç 
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)ance# le fluide en plus grande quantité ^que 
(1 ce corps ne formoit aucune faillie. Car alors ^ 
k caufe de la réfiftance de Tair , il fe fait tou- 
jours au point b (fig, 13) une condenfation 
du fluide renfermé dans la pointe bc , & qui 
tend à en fbrtir en vertu de la répulfion mu- 
tuelle de lès molécules. Cette portion de fluide 
condenfë exercera donc une force répulfive obli- 
que fur le fluide Çmé verç c , dans la pointe 
voifine ^ & comme une partie de cette force 
agit en fens contraire de celui fuivant lequel 
les molécules tendent. à s'échapper, elle s'op- 
pofèra , jufiju'a .un certain point , k la fortie du 
fluide. Le même raifonnement s'applique k cha- 
cunç des pointes relativement k celles qui Fen^ 
vironnent ; d'où il fuit que fi une pointe eft 
comme ifolée k J'égard des autres, le fluide 
en forcira plus librement & plus abondam- 
ment. 

64. Plus la pointe g fera déliée , plus elle 
aura de vertu pour ibutirer le fluide éledrique; 
& cet effet eft fi iènfible, qu'une pointe bien 
aiguifée , préfentée k un pied de diftance , d'un 
conduôeur fortement chargé , ou même k une 
f difl^anceplusconfidérablé ,fuffit pour rendre prêt 
que nuls les effets de réleftricité de ce conduc- 
t^iir \ tandis que la préfence d'un corps rond , 
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placé k la même diftance , les laifTe fiftfîfteB 
làns aucune altération fenfible. 

Pour mieux concevoir la raîfon de cette 
grande différence , fuppofons que bhnk (fig. i Ç ) 
Ibît le corps rond dont il s^agit , & que AB 
Ibit l'extrémité du conduûeur. Toutes les poin- 
tes fituées fur l'arc hbk foutireront réledricité 
de AB , en même tems qu'elles agiront les 
unes fiir les autres pour empêcher une partie 
de leur éleâricité propre d*être refoulée vers 
l'arc oppofé rns. Supprimons maintenant les 
portions kbo , khg , pour ne laîlTer fùbfifter que 
la pointe obg \ d'une part , toutes les pointes 
fituéei le long de la corde hk , continueront 
de foutirer le fluide de AB , & la différence de 
leurs diftances au corps AB , comparée k celle 
des pointes ^ui étoîent fituées fiu: Tàrc A5^,oc- 
cafionnera , à la vérité, une certaine diminu- 
tion dans la force avec laquelle le fluide de 
AB efl: foutiré. Mais cette diminution ftra 
compenfce bien au-delà , par la fituatîon de la 
pointe obg ; celle-ci Ce trouvant alors finifbràîte 
aux forces attra^ves des aiguilles renfermées 
dans les portions hbo , gbk , qui toutes contri- 
buoient à maintenir dans cette pointe une partie 
de fon fluide naturel ; d'où il fuît que cette pointe 
fe trouvant beaucoup plus évacuée que dans le ca:^ 
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bù elle étoit environnée par les autres pointes ^ 
la force attradive fe trouverâ augmentée d^une 
manière très-fenfible {a). . 



VII. Des ctinctjlhs aigrettes cleêtri^ues. 

65, Nous venons de voir (63) qu*un corps 
terminé en pointe , & éleârifë pofitivement , 
lançoit avec beaucoup plus de force la matière 
éleéhrique , qu'un corps d'une figure ronde* Cette 



. {a) Tout le monde connott la belle application que 
le célèbre Francklin a faite du pouvoir des pointe* 
\ l'élearicy des nuages par l'invention des para- 
tonerres. La confVniôion de ces appareils ,qui fe font 
fort multipliés , depuis quelques années , demande un 
Artîfte attentif & intelligent , & perfonne ne noua 
paroit mériter plus de confiance , relativement \ cet 
gbjet important , que M. Billiaux , Ingénieur en inftru- 
mens de Phyfique. Cet Artifte , entre un grand nombre 
de paratonerres dont l'exécution a été confiée a Tes 
foins y a placé ceux du Louvre , fous la direâion de 
M. le Roy , de l'Académie des Sciences ; & lorfque 
cet Académicien fut envoyé à Breft , par M. le JMz* 
fréchal de Caftrîes , pour en faire placer fur les édi- 
fices de ce port & fur les vaifleaux , il demanda M. 
Jilliaux à ce Miniftre , comme, l' Artifte le plus en état 
d'en conduire l'exécution fous fes yeux \ ce qui lui 
h% accordée 
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force cft telle, que, dans le cas d'une élcc-, 
tricité ordinaire, elle furmonte , julqu'à un certain 
point , la réfiftance qu'oppofe l'air environnant 
au paflTage de la matière éledrique ; alors celle-ci 
fort fous la forme d'une efpece de cône ou d*ai- 
grette , dont les molécules , pouffées les unes 
fur les autres , fe condenfent & choquent celles 
de l'air, qui réagiflent contre elles. Ce choc 
produit deux effets , dont l'un eft de faire en- 
tendre un léger bruiflement , & l'autre d'exciter 
la lumière , en forte que l'aigrette devient bril- 
lante dans l'obfciurité. 

66. Si l'on préfente , à une certaine diftance 
deja pointe, le plat delà main, ou quelqu'au- 
tre corps fitué parallèlement à la baf^ de l'ai- 
grette, celle-ci s'allonge & prend un nouvel 
éclat ^ parce que le corps 9 dont nous venons 
de parler , fe trouvant lui-même éledrifé néga- 
tivement par fa partie antérieure (41) , exerce 
for l'aigrette une force attraâive , qui détermine 
la fortie d'un plus grand nombre de molécules 
éledriques. 

67. Suppofons maintenant un corps métalli- 
que de forme globuleufe ABC (fig. 16 ) élcc- 
tri{e en plus, & concevons qu'on approche de 
ce corps , par degrés ^ un fécond corps rond afc 
dans l'état naturel & non ifolé ; indépendam- 
ment de ce fécond corps , le fluide renfermé 
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4ans ABC , tend à s'échapper ^ en vertu de la 
force rëpulfive mutuelle de fes molécules ( 6 ) ; 
mais il eft maintenu , du moins en très-grande 
partie > par la réfiftance de l'air environnant. 
A mefure que le corps afc s'approché du corps 
ABC , il attire k lui le fluide fitué à la fur- 
face de ce corps ^ en forte que les molécules 
lîtuées, par exemple , en if & en font fol- 
licîtéts vers afc , parles direftions df^ g^n , qui , 
étant for les prolongemens des rayons fo ^no ^ 
^fcnt les plus courtes diftances des points 

, à l'arc anc. Enfin ^ la diftance entre les deux 
corps devenant toujours plus petite , il y a un 
point 9 où les molécules fîtuées dans la direc- 
tion gn 9 qui font les plus attirées de toutes , 
puifque gn eft la ligne la plus courte entre 
les deux arcs KgC ^ afc ^ furmontent entièrement 
la réfiftance de l'air , en forte qu'elles s'échap- 
pent àe g en n ; là il fe forme une efpece de 
canal , par lequel Texcès de fluide renfermé dans 
le globe ABC , paflTe avec une forte d'explofion , 
pour fe porter vers le globe afc^ qu'il pénétre; 
& cette explofion eft fi rapide , qu'elle eft ac- 
compagnée d'un bruit éclatant & d'une vive ll^ 
miere, que l'on défigne par l'expreffion d'étincelle 
iUârique. 

68. Si 9 k la place du corps gobuleux afc ^ 
«a. fobftitue une pointe srt ( fig. 17 ) > la force 
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attfadîve de cette pointe étant beaucbiip plorf 
confidérable que celle d*un corps arrondi ^ 
& le fluide éleftrique contenu dans ABC , fur*- 
montant , dès le premier itifl:ant , la réfiflance 
de l'air, fe portera rapidement desdiflFcrens points 
de ce corps, vers le point par des jets con- 
tinus , qui iiiivront des direâions convergentes 
dr ^ gr ^ &c* de manière que fes molécules ne 
formant que des filets épars , traverferont Tair ^ 
' fins fe condenfer , excepté au point r , par le*— 
quel tous ces filets entrent à-la-fois. Alors, il 
nV aura ni étincelle , ni aigrette allongée , mai^ 
feulement un point lumineux, ou une espèce 
de petite étoile , que Ton appercevra en r , où 
ie fait la condenfation» 

69. Suppofons , au contraire , que le corps ABC 
Ibit éleStifé négativement , alors la formp glo- 
buleufe de ce corps ne laifTera à fon attraâioû 
que Taftivité néceffaire pour déterminer le fluide 
à fbrtir de la pointe , fous la forme d'une ai- 
grette , ou d'un jet.de lumière. On peut ob-^ 
ferver les deux efFets , qui viennent d'être expofés ^ 
en préfentant une pointe de métal fucceflivement 
vis-à-vis du crochet & de la garniture extérieure 
d'une bouteille de Leyde , chargée à l'ordi- 
mire , & fufpendue dans l'air à un cordon de 
foie ^ on verra paroître tout à tour , à cette 
pointe , une étoile & une aigrette , jufqu'à cf 
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tfae toutes les petites quantités de fluide ^ qui 
; paJQTent du crochet de la bouteille dans la pointe, 
I on qui vont de celle-ci à la Turface extérieure 
de la bouteille , aient rétabli l'équilibre , de 
manière que la bouteille fe retrouve dans Tétat 
; naturel , comme nous l'expliquerons plus ample- 
ment paria fuite. 

M. Le Roy , de l'académie des (ciences , a 
fait une fiiite d'eiçériences très-întéreflantes (ùr 
' les aigrettes & les points lumineux que l'on ap- 
: perçoit aux extrémités de différentes pointes , 
■ faiûnt partie d'un appareil éleârique. On peut 
' confulter fur cet objet les mémoires de l'acadé- 
; mie des fcîences , année 1753 ^ édition in-ix 
: page 671 & fuivantes , où l'on verrj^le partî 
avantageux que ce favant Phyficîen a fu tirer 
des phénomènes , dont il s'agit ^ pour diftinguer 
les cas où l'éledricité eft pofitive, d'avec ceux oii 
elle eft négative. 
I 70. M. Prieftley a obfervé ( hiftoire de Té-* 
léôricité , tome III, page i6ç'& fuivantes) 
çi'ilpartoit toujours d'une pointe éleôrifée,lbit 
en plus, foit en moins, un courant d'air, dont 
la direâion étoit très-fenfible , lorfqu'on appro* 
choit de cette pointe la flamme d,'une bougie ; 
xar celle-ci eft toujours chafTée plus ou moins 
loin de la pointe. Le (avant chimifte Anglois 
9 donj)é lui*mâme r^xplication de ce fait, fui^ 
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vant les principes de la théorîe*fle M. Fraîicklîii j 
avec laquelle celle de M. ^pîhus s^accorde par- 
faitement k cet égardé Car , comme la matière 
ëleârique eft lancée ou reçue par les poiptesj 
avec beaucoup de facilité & en grande abon- 
dance , il arrive néceflaîrément que l'air voifin 
d'une pointe élearifée en plus 9 fe charge Im- 
méme d'une quantité de fluide éleôrique au- 
deflîis de fa quantité naturelle , & que celui 
qui eft auprès d'une pointe dans l'état négatif) 
palTe lui-même k im femblable état , en per- 
dant une portion de fon fluide naturel. Leî 
molécules de l'air doivent donc s'écarter de la 
pointe , dans quelqu'état que (bit celle - cî 
( 23 , 27 ) & comme elles font auflî-tôt rem- 
placées par d'autres molécules , qui font pareil- 
lement repouflees à leur tour , il en réfiilte uri 
courant qui va de la pointe vers l'endroit oppofé 
à cette pointe. 

71. Si une perfonne placée fur un fupport à 
ifoler , & mife en communication avec un con- 
duôeur éledrifé en plus ^'etend (à main dans 
une pofîtion verticale , & qu'une perfonne non 
îfolée préfente un doigt vis-a-vis de cette main, 
à la diftar\ce de quelques pouces , il s'excite un 
courant , qui va du doigt de la féconde perfonne 
à la ihain de la première dont l'impreflion eft 
très-fenfible fijr celle-ci ^ en même-temps on 

apperçoît 
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ipjpfcrçoit une aigrette, dont lefômmet eft contigu 
kvi doigt de la perfônne non-ifoléè. 

M. l*Abbé NoUet , qui cite cette èxpérience î 
( Leçons de Phyfîq, expérim. T* VI , pag. 307 
& 370 ) , eh concluoît qu'il fortoit du doigt 
tvon-ifblé , un courant de fluide éleârique , qui 
allbit vêts la main éleârifée , & il attribuoit à ce 
courant , Timpreflion femblable à celle d'un fou-< 
fie , qui fe fait fentii: fur cette main. Il paroîtrôit 
cependant ^ d'après les principes expofés plus 
haut, que le courant devroit fe porter de U 
taain éledrifée au doigt ifolé , avec cette diffé- 
tence , que ce feroit un courant d'air , & noii 
de fluide éleârique. Mais il éft facile de ramener 
ce fait aux principes de h Théorie de ^pi^ 
nus , dont il eft une fuite néceflàire. 

Car , en premier lieu , la forme du doigt étaht 
femblable k celle d'une pointe moufle , les 
filets de la matière éleftrique , que ce doigt 
foutire de la main éledrifée, en vertu de leur 
force attradive , doivent fe replier vers Textrê-* 
mité du doigt; & comme ils n'y entrent pas auflî 
facilement que s'il étoit terminé en pointe aiiguë ^ 
ils fe condenfent afliz pour qu'il en réfulte un* 
aigrette dont le fommet efl: côntigu à celui du 
doigt. De plus , le fluide cledrique fe trouvant 
phs reflerré à mefure qu'il approche du doigt ^ 
devient plus abondant k proportion, d^ns tij| 

F, 
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1 rrrtîori dair 
j i..-. d'ilejiiîcité 
cji occupe 
. tlefrrifce. La 
:r-'es électriques, 
. : îr.crgîe auprès du 
rr.zz • d'où il réfjlte 
.f rû::er de ce doigt 
t-eà:ike. 



:-e j.^*"^ (jÇ^r- 18), repré- 
.1 li.T.e de verre, qui forme 
. • ..i; de Loyde armée à lor- 
•i* ronlon de la matière 
. la krface intciieure, 

i.: mctal qui recouvre 
. ; vV.it :r foi: une chaîne qui 
. i co:-d.:Jrei:r de la machine 
..'t ^v.r.e chair.e, qui tienne à 
. . .•:::c-.:e>,i: non-iibltis. Suppofons 
. v , rar qvelqi:es tours de plateau ^ 
en tient lieu , un certain degré 
c ::ive dans le conducteur. Une 
Ji' clcctrique palîcra à travers Ja 
..^ . fc rendre dans la lame cogd ^ qui 
. ^..vwrâcme cicclrilee en plusi& ii 
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^^on imagine que Fair environnant foit très-(èc ^ 
que la quantité de fluide additive ne (bit 
"?f jws^ Gx&izme pour vaincre (à réfiftance , cette 
^ quantité ne pouvant pénétrer d'ailleurs , qu'avec 
r beaucoup de difficulté ^ le verre aifi i^) y reC* 
cera^toute entière , ou preique toute entière dans 
la lame cogd. Voyons maintenant ce qui doit 
arriver à la lame extérieure isnk. D'abord le 
fluide renfermé dans cogd^ exerçant une force 
répuUive fur les molécules du fluide naturel de 
isnk ( 41 ) 7 une partie de ce dernier fluide ièra 
forcée de fortir de la lame isnk , & trouvant de 
la réfiftance de la part de l'air environnant 9 
tandis que la chaîne Im lui offre un libre paf- 
(age , elle s'échappera à travers cette chaîne ^ 
& fe perdra dans les corps contigus. A m^re 
qu'il fortîra du fluide de isnk , la force répulflve 
mutuelle des molécules qui y refteront , dimi- 
nuera, & l'attraâion de la matière propre de isnk 
(m ces molécules s'accroîtra j en forte qu'il y 
aura un point où cette attraâion balancera l'elFec 
de la force répuUIve du fluide de cogdy & k 
ce terme Yeffiuvium s'arrêtera ^ & il ne paflira 
plus rien dans la chaîne Im. Les molécules 
fituées le long de la ligne ik^ (& il faut en 



■ On a tenté de fupprîmer le verre, pour jj 
fabûituer une lame d'air qui a produit le mâme effets 
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cfpace donne , d où il 1'. 
ci:i entoure le doigt , rc 
plus confîdcrable , q.c 
un cga! ef^-^ace auprj. 
force icr.:înve muiuci^ 
co!t donc avoir iwur 
c.^'.e: p^r lequel c. 
c e :e coura^n d u 
vî:s la main de h 
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- :rs dans le cas 
:-:V.:e les deux 1 
.r Jette molécule, 
..r refte immobile, 
..i II). La lamt 
•ci la partie AC 
.a partie AB. 
•: 7u qi:e , dans le ca? 
E éprouvoit encore 
... corps BC {fig. z), 
reprcfenté (^fig, i8), 
ae co^J* confervent une 
.j, qui en obligeroit une 
e lame , fans la réftilance 



.r î cleàrifer le conduâeur^ 
.-a de fe charger, & il 
. rvlcj-.iles de la lame isnk ^ 

y i l'oit encore rétabli. Cet 
. iv. rcs les fois que Ton re- 

^: .^r.. Mais enfin, la force 
.^^ rr.olccules qui feront eû- 
5c qui augmente en 

S . jc^ i accumule dans cette 
.c tiCwrable, qu'elle vaincra 
: ^x'ïfc lair environnant, 

c:; continue delecirifer le 
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feonduâeur , toute la portion de fluide qui excé- 
dera la quantité néceflaire pour balancer la réfif- 
tance de l'air s'échappant continuellement de la. 
lame cogd^ cette lame ne pourra plus rien acqucrîr ^ 
tandis que la lame isnk^dQ fon côté , c^era de 
perdre. C eft à cet inftant que la bouteille fo 
trouvera chargée jufqu ^u point de Êturation. 
^ 73. Comme le verre n'eft pas abfolument im- 
perméable à la matière éledrique ( 2 )., on con- 
çoit qu'une partie du fluide de cogd doit paflèr 
dans les couches voifines de og^ en mêmç-temps; 
qu'unç partie de celui qui eil renferuié dans les: 
couches voifines de sn , pafle dans la lame sika ^ 
pour aller fe perdre par la chaîne /m. 

74# Il eft eflentiel de remarquer , qu'en vertit 
de la proximité des deux lames métalliques cogd^ 
sikrij la première de ces lames fe trouve cleârifce- 
beaucoup plus fonement , qu'elle ne l'eût été > 
(ans la préfence de l'autre lame : car une parties 
du fluide renfermé par excès dans la laipe cogd^ 
étant retenue dans cette l^e par la force attrac- 
tive de sikn ( 7 ) , le fluide s'y accumule encore 
bien au-delk du terme où il eût été en état d/î vain-^ 
cre la réfîftance de l'air , fi la lame sikn n'cxiftoit. 
pas; ce qui s'accorde avec l'expérience* Il Ciit 
encore delà que la lame cogd doit confèrv-er 
beaucoup plus long-temps fon éleâjicité pofitive^ 
^u'qUç U ferok dans le ca3 où la. lamci sikn ijst 
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trouveroît fiipprimée. Aufli , loriqu*on éleftrife 
une bouteille qui n'a point d'annure extérieure » ji 
en fe contentant appliquer la main aU'-dehors ^ 
cette bouteille fe décharge-t-elle beaucoup plus 
promptement , quand on la laifle fufpendue au 
milieu de Tair, que dans le cas où l'on auroit ap- 
pliqué une lame de métal (ùr fa fùrface extérieure. 

7^, Concevons maintenant que Ton pofefuc 
la furface ik , l'extrémité d'un fer recourbé » 1 
ou de tout autre corps femblable & an-éledrique. 1 
îl n'arrivera rien de nouveau , en vertu de cette 
(èule application ; puiique le fluide (itué le long ] 
de ik^ étant dans l'état d'équilibre (71 )^ il en 
réfulte que la bouteille ne doit avoir aucune 
aâion fur le fluide renfermé dans le corps :(^jr, ! 
Mais fi Ton applique enfuite l'autre extrémité r 
de ce corps fur la furface cd ; comme le fluide 
renfermé dans cogd^ éprouve encore une 
aâion répulfîve ^ qui n'eft détruite que par la 
réfiftance de Tair , une portion de ce fluide par- 
fera aufli-tôt dans le corps rq^ où il trouve un 
libre accès. Mais la lame cogd ne peut pas 
perdre de fon fluide fans que la répulfion qu'elle 
exerce fur fc fluide de sikn ne diminue en même* 
temps , & par confëquent fans que la lame sikn 
n'attire elle-même de nouveau fluide i ellç exer- 
cera donc fon attraftion fur le corps i^jr^ & ces 
deux aâion$ fimultanées , tant celle de la lame 
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i togdf pour fe dëbarraiTer de fôn excès de fluide 

Ique celle de la lame sikn , pour reprendre celui 
qu'elle a perdu , feront que le retour du fluide ^ 
d'une lame k l'autre , s'opérera avec une. extrême 
promptitude. C'eft cette efpece d éruption vive 
& rapide , qui produit la forte étincelle que Von 
voit jaillir entre la furface cd & l'extrémité r 
de l'excitateur , lorfqu'on approche celle-ci d« 
cd. Et fl , au lieu d'employer un corps métalli- 
que 9 la perfonne qui fait l'expérience fe met en 
contaft d'un part avec la furface iA:, & de l'autre^ 
avec la furface cd^ ou la chaîne /x, on conçoit 
que cette perfonne doit reflentir alors une vio- 
lente fecoufle aux parties du corps qui fe trouvent 
dans la diredlion du .courant ^ comme l'éprouvent 
tous ceux^quî font cette expérience. 

Ort conclura aifcment des principes de la 
Théorie que nous expofons ici , que les mêmes 
effets auroient lieu , dans le cas où la lame cogd 
feroit éleâriCe en moins, au lieu de l'être en 
plus* Alors la lame sikn s'éLeâriferoit pofitive- 
ment & le retour du fluide éledrique fo feroit 
avec la. même rapidité que dans l'exemple pré- 
cédent v mais en fens contraire , c'eft-à-dire, ea 
allant de ik vers ed. 

77. Plus la bouteille fera mmce , ;& plus ^ 
toutes chofes. égales d'ailleurs, elle s'éleétrifera^ 
fortement. Car, d'une part, la force répulfive dix 

F ht 



18 T H É O R. I B 

fluide de cogd^ par rapport à .celui de agîri 
ftvec plus d énergie, k raifon d'une moindrç 
^iftanc^ entre les deux lames. D'qnç autie part , 
\^ lame sikn fe trouvant plus évacuée , fon fluide 
repouflera doutant moins celui de cogd^ ou , li on 
J'aime mieux , fa matière propre attirera d'autant 
plus le même fluide ; d où il fuit que l'élefiricité 
pQfitive d'une part , & l'éleâricité négative , de 
Tautre, feront plus confidérables que dans Iç cs^$ 
ç\\ le verre af>fc auroit eu plus d'épaifleur» 

78. Une bouteille fiifpendue à un condudeur 
îfu milieu iixm air très-fec , ne peut s'éleftrifer quo 
^irès-foiMement : car alors le fluide ne pouvant 
pafler dans l'air environnant , fî cç n'eA en 
frcs-petite quantité , l'effet de la répHlfîon 4u 
fluide de cogd fur celui de sikn , fe' bornera k 
refquler une partie de ce dernier fluide yçrs ik^ 
& à en faire pafler quelques mplécules dans l'air 
voifin. Mais ces efFet^ étant très-limîtçs , il n'en 
rçfliltera qu'une foible éledricité négative dans 
1^ partiç dç la lame sikn fituée vçrs sa ; d'où il 
fuit que la force répulfive d^n fluide de cette 
lame , k l'égard du fluide cogd , n'ayant fiibi 
qu'un? légers diminution , ne permçttra H cogd 
de fe charger qu^ d'une petite quantité de fluide 
additif 5^ après quoi , fi l'on continue d'éledrifeç 
Il çgndufteur, tout le fl.uide excédant s*échappera 
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rîgoureufement vrai , comme le difent les parti- 
(ans de la Théorie de M. Francklîn , que la 
bouteille ne fe chargeroît nullement dans un air 
très-fec, Effeâivement, fi l'on eflaie de dé- 
charger une pareille bouteille , à l'aide d'un exci- 
tateur, on tirera de la partie cd^ ou de toute 
gutre partie en communication avec elle , une 
étincelle qui , quoique foible , le fera moins 
cependant, que fi la fîirface intérieure n'avoit 
de fluide éledrique que ce qu'elle auroit reçu^ 
indépendamment de la lame sikn. 

79* Une bouteille chargée , fufpendue fous un 
récipient que l'on purge d'air , fe décharge à 
mefure que l'on fait le vuide. Si cette expé* 
' rience eft faite dans Tobfcurité , on voit une 
multitude de jets lumineux qui fartent du crochet 
de la bouteille , & fe replient vers (à partie ex-* 
térieure, La raifofi de ce phénomène eft fenfîble 
d'après, ce qui a été dit ci-^ieflus. Car la matière 
éledrique îi*étant plus retenue , dans l'armure 
intérieure , par la réfiftance de l'air , s'éçhappe ^ 
travers le crochet , pour fe rendre k la furface 
extérieure , qui exerce fur elle une force attrac-, 
tive ; en forte que les deux furfaces reviennent 
peu-k-peu à l'état naturel , celle qui eft éledrifée 
en plus, tranCnettant, fuccelfivement tout fon 
excès de fluide k celle qui eft dans l'état né- 
gatif» Ççt^ç bçUe expériçnce a été imaginée par 

r 
l 

I 
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M. de Parcîeux , neveu du célèbre Académîcîetî 
de ce nom , & connu par lès talens pour la Phy- 
Cque expérimentale. 

80. Il fuit encore delà y qu'une bouteille ne 
peut fe charger , du moins que très-foiblement , 
dans le vuide ^ lors même que Ùl furface exté- 
rieure eft en communication avec des corps 
an-éleâriques. Car, en purgeant d'air le réci- 
pient, on fiipprime un puiflant obftacle , qui 
cûr maintenu , dans Tarmure intérieure , Texcès 
de fluide éleârique fourni par le conduâeur ; 
en forte qu'il ne faut à cette armure qu'un 
léger degré d'élearicité pofitive, pour qu'elle 
parvienne a fon point de (àturation, 

8i* Si Ton fu^end à un cordon de Ibie, au 
milieu d'un air fèc ^une bouteille de Leyde, après 
Favoii- chargée , & qu'on approche le doigt de 
fa furface extérieure , il n'en fortira aucune 
étincelle, quoique cette furface foit éledrifée 
négativement, ce qui doit arriver, d'après les 
principes établis ci-defTus {7^)y puifijue les 
adions des deux furfaces fur le fluide extérieur , 
fe balancent tellement , que ce fluide eft autant 
attiré que repoufle , & qu'il doit par-lk refl:er 
immobile le long de la furfaoe ik {fig. z ^ 
Mais 11 Ton approche le même doigt du crochet 
qui eft en communication ave la fiirface intérieure 
on en tirera une petite étincejjle ^ pajcce que , 
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Scoxnme nous Tavons dit , la bouteille exerçant 
encore une partie de fa force répulfive fur le 
fluide de la fiirface extérieure , qui n'y eft retenu 
que par Fair environnant ^ Tattraâion du doigt ^ 
qui ajoute à cette force répulfive , doit déter- 
miner une portion du fluide dont il s'agit , à 
s'échapper au-dehors. Alors la furface intérieure 
ayant perdu de fon fluide éleftrique , là force 
répulfive , a l'égard de la furface extérieure ^ Ce 
trouve diminuée ; en forte que celle-ci fera 
capable d'attirer une certaine quantité de mo- 
lécules , & l'attireroit W effet , en la dérobjuit 
à l'air environnant , (ans la difficulté qu'éprouve 
le fluide à fe mouvoir dans cet air» 

Les chofes étant donc dans cet état ^ fi Ton 
approche de nouveau le doigt de la furface 
extérieure 9 il fortira une étincelle occafionnée 
par le fluide , qui fe portera du doigt vers cette 
furface. Alors l'équilibre fera encore rétabli \ en 
forte qu'on ne pourra plus obtenir d'étincelle, en 
approchant de nouveau le doigt de la furface 
extérieure. Mais fi on l'approche du crochet , on 
tirera une nouvelle étincelle ^ & ainfi fiicceflive-' 
ment , de manière qu'en portant le doigt tour à 
tour de Tune k l'autre furface , on déchargera 
peu à peu entièrement la bouteille. ' 

8x. On voit par-là, que la bouteille fîilpendue 
& ifolée^ oe peut commencer à fe décharger 
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Spontanément, qu'en perdant une partie du fluidè 
^e ùl fur&ce intérieure , & en la communiquant 
à Tair , après quoi la furface extérieure commen- 
jcera elle-même k perdre, & ainfî de fuite, 
ju^qu*a ce que les deux furfaces foient retournées 
k leur état naturel. Ce retour fe fera d'autant 
plus lentement , que Tair voifin fera plus fec , & 
Ton a vu quelquefois des bouteilles , ainli fufpen-^ 
ducs , donner encore des fignes fènfibles d'élec-» 
tricité , au bout de vingt-quatre heures , & même 
de plufieurs jours. 



IX, De quelques moyens particuUers d exclut 
la vertu éleârique. 
83. L'appâreîl & le jeu de nos machines 
éleôriques , font dirigés vers les deux moyens 
les plus ordinaires d'éledrifer les corps y Tun , à 
l'aide du fimple frottement \ l'autre , par le con-^ 
tad ou la proximité d'un corps qui a déjà reçu 
la vertu éledrique. Ces deux moyens ont été 
pendant long-temps les feuls que l'on ait connus. 
On s'eft apperçu depuis , que parmi les fubftances. 
fufceptibles d'être éledrifées par frottement , 
quelques-unes, telles que la Réfîne, la Cire 
d'Efpagne, le Soufre, &c. donnoient des fignes 
d'éleâxicité , lorfqu'on les avoir fait fondre , & 
qu'elles étoient récemment réfroidiçs. La Gir^ 
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tfEfpagne, en particulier, eft, en quelque forte ^ 
û fenfible à TaSion de la chaleur , relativement 
au même effet , qu'il fuffit de chauffer très-lége- 
rement un bâton de cette Qre, & de le préfenter 
à une petite diftance d'une aiguille tournante ^ 
dont je parlerai plus bas , pour voir cette aiguille 
(è mettre en n^puvement, La même Cire fe 
trouve prefque continuellement éleârique, (ans 
aucune préparation , pour le peu qué la tempéra- 
ture de l'air foit chaude & féche en même- 
temps. 

84. L*effet de la chaleur, pour féconder l'aâion 
du fluide éleârique , paroît conlîfter dans la dila- 
tation , qui écarte les molécules propres des 
corps y & facilite par-là le mouvement interna 
du fluide, pour Te j)orter d'une partie de ceis 
corps vers l'autre. Cet effet ne prouve donc 
aucune analogie direâe entre là matière de la 
chaleur & la matière éleârique , & il me femble 
qu'en aifignant des rapports entre ces deux 
matières , comme l'ont fait quelques Phyficiens ^ 
on doit diftinguer les cas où la chaleur entre 
feulement comme moyen auxiliaire dans la pro- 
duftion des phénomènes , d'avec ceux où fa ma-- 
niere d'agir feroit femblable à celle du fluide 
éledrique. Parmi les faits relatifs à ce dernier 
point de comparaifon, il en eft un, par exemple, 
gu^ «rès-rf man|uable. La ohaleur 9 comçie 
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Ton lâît 9 Ce répand avec beaucoup de facilité 
dans les corps métalliques ^ les corps aqueux , &c» 
au contraire ^ elle (è propage lentement dans les 
fubftances vitreulês fic/éfîneufes, L'émaîUeur tient 
impunément une des extrémités du même tube 
de verre , dont l'autre extrémité entre en fufion y 
par Taftivité de la flamme oiL.elle eft plongée» 
La Cîre k cacheter n'excite aucune impreflioa 
de chaleur lènfible Gît la main ' qui la tient y 
même à une petite ditlance de l'extrémité pat 
laquelle on l'allume, pour en faire ufage. De 
même , le fluide éleârique fe propage en un 
inftant d'une extrémité a l'autre des métaux & 
de l'eau. Quant au verre & aux corps réfineux , 
on peut bien les éleârîfèr aulFi ju(qu'à un certaîa 
point, par communication. Mais il faut pour 
cela, expofer fucceflivement toutes les parties de 
leur furface à l'aâion immédiate d'un corps déjà 
éleârifé ; & pour leur faire perdre en peu de 
temps leur vertu, il faut les appliquer à la fois 
par toute leur fiirface fijr celle d'un corps an^ 
éledrique ^ en forte que fi l'on fe contente de 
les toucher par intervalles avec le doigt , il n'y 
a que la panie que l'on touche qui fe décharge» 
Cet effet eft une fuite de la difficulté qu'éprouve 
le fluide éleârique à fe mouvoir dans les pores 
des fubftances vitreufes & réfineufès , ce qui in- 
dique > çoxmne je l'ai remarqué ^ entre ce âuidg 



& la matière de la chaleur , une analogie 
toute différente de celle que Ton prétendroiç 
inférer de Teffet cité plus haut. 

85* Parmi les phénomènes de ce dernier 
genre , il n'en eft point qui ait piqué davan- 
tage la curiofité des Phyficiens , que celui qu'on 
obtient k Taide de certaines fubftances minérales» 
On a découvert que celles de ces fubftances, que 
Ton appelle Tourmalines ^ & qui ont communé-» 
ment une forme allongée & prîfmatîque, s'élec- 
trifoient très-fenfiblement par la feule chaleur^' 
(ans le (ècours du frottement; en forte qu'un 
de leurs côtés étoit dans l'état pofitif, & 
le côté oppofé dans 1 état négatif {a). Toutes 
les pierres qui ont cette propriété font du même 
genre , & j'ai reconnu qu'elles avoient la même 
ftrufture ; il en faut excepter les deux pierres 
gemmes , connues (bus les noms de Topaze Se 
Rubis du^Brefil, qui s'éleftrifent auffi par la 
chaleur , quoiqu'elles appartiennent à un genre 
différent de celui des Tourmalines. Mais les 
unes & les autres ont un rapport de ftruâure qui 
confifte en ce que certaines faces de leurs molé- 
cules font dîfpofces parallèlement à l'axe du 
cryftal j en forte que la pierrot a des points dô 

- ( ) Voyei pour les détails de cette découverte ^ 
l'Hiftoire de TÉlearicité de M, Prieftley, Tome II, 
pag* 137 & fuivantes* 
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féparâtîôh continus dans ce fens , qui eft aulfi 
celui , fuiirant lequel paroît fe mouvoir te fluide^ 
îorfqu'il reflue d'une partie du cryftal veri 
Tautre ( a ). 

86. Avant d'aller plus loin , il ne fera peut- 
être pas inutile de décrire ici un appareil fort fim* 
ple,dont jemeferspour les expériences éiedriques 
de la Tourmaline. Cet appareil confîfte i*'. dans 
une aiguille de fil de laiton , terminé par deux 
petites boules , & qui tourne librement , à l'aide 
d'une chappe , fur un pivot de même métal , non- 
îfolé i dans un bâton de Ciie d'Efpagne , a 
l'extrémité duquel eft attaché un fil de foie très- 
délié , de quelques lignes de longueur. 

Lorfque la Tourmaline a été chauffée , je com* 
mence par la préfênter à une petite diflancè 
d'une des extrémités de l'aiguille, & je jugô 
qu'elle eft au degré de chaleur convenable, quand 
elle produit foi l'âiguille des attrapions fenfibles* 
Je frotte aufli-tôt le bâton de Cire , à plufieur^ 
teprifes , fur une étoffe : en vertu de cette opé- 
ration , l'extrémité du fil de foie fe tiouve élec- 
trifée ncgativemerit. Je préfente alors a ce fil 
alternativement les deux bouts.de la l oarmaline, 



(iz) Voye2 Peffaî d'une Théorie fur la ftrùaura 
les cryftaux,pag. 191, & les Mémoires de l'Acadé- 
mie pour l'année 1787» 

4lî 
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tn maintenant celle^i 9 de manière que fon axe 
fok^ autant qu'il eft pofTible , dans le même plan 
que le fil , & il arrive conftamment qu'un déa 
bouts de la Tourmaline répoufle ce fîl ^ & quis 
l'autre l'attire. 

87. Les ejçériences des Tourmalines orft 
exercé plufieurs Savans diftingués, tels que MM. 
Lêchman , Daubenton , Adanfon , &c. ; mais per- 
fonne ne s'en eft plus occupé que M. Wiïfon, & 
M. ^pinus lui-même , qui a donné fur ce fujet un 
Mémoire inféré parmi ceux de l'Académie de 
Berlin, pour l'année 1756. Ce Savant a bien 
conftaté l'exiftence des deux éleftricités , l'une 
pofitive & l'autre négative , que manifeft'ent lés 
Tourmalines. Il ajoute , que fi on place la pierriô 
fur un métal très-chaud , bu fur un charbon ar-r . 
dent , elle s'éleftrife en fens inverfe , de manière 
que le côté qui eft communément pofitif devient 
négatif, & réciproquement \ mais qu'au bout dé 
quelques inftans elle retourne k Ion état ordinaire» 
Selon M. ^pînus, ce renverfement d'état provient 
de 'ce que les différentes parties de la Tourma-» 
line s'échauffent inégalement ^ d'où il réfulte ime 
efpece de déviation dans le mouvement interne 
& la manière d'agir du fluide. Mais M. Wilfon 
qui a fait , comme nous l'avons dit , un grand 
nombre d'expériences fur la Tourmaline , afsûre 
que quand la pierre eft échauffée inégalement , 
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elle Ce trouve élearifée en pluis de part & d'autre, 
fi le côté le plus chaud eft celui qui eût dû être 
" pofitif , & qiie dans le cas contraire , les deux 
, côtés font éledrifés en moins. Il attribue la di- 
verfîté des réfultats que'^réfentent fes expériences 
.comparées avec celles de M. jEpinus , aux diffé- 
rentes grofleurs des Tourmalines qu'ils ont em- • ' 
ployées , ou à la différence même des procédés. 
.J'ai répété les mêmes expériences avec une 
Tourmaline d'Efpagne cryftallifée , dg z6 lignes 
de longueur , fur une épaifleur d'une ligne :|, en 
la plaçant fur un charbon ardent ^ & j'ai obtenu , 
à différentes reprifes , des réfdltats conformes à 
ceux de M. iEpinus , & d'autres qui s'accordoient 
avec ceux de M. Wilfon. J'ai même ôbfervé 
quelquefois que la Tourmaline , après avoir été 
retirée du feu , confervoit encore pendant quel- 
ques inftans la propriété de repoulfer en même- 
temps par fès 'deux bouts un fil de foie éleftrifé 
négativement. On conçoit en effet que ces dif- 
férentes modifications accidentelles de l'adion 
du fluide peuvent avoir lieu fucceflîvement , en 
vertu des variations qu'une chaleur & une dila- 
tation inégales peuvent occafionner dans les 
dcnfités du fluide que renferme la pierre. 

88. J'ai defîré de favoir,(i parmi Tes fubflances 
minérales il y en avoit d'autres qui produifiJÎent 
les mêmes ejffets que la Tourmaline ) & ayant 
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éprouvé, dans cette vue, toutes celles qui ne 
font pas à l'état métallique proprement dît , j*àî 
trouvé que les Calamines cryftallifëes partageoient 
feules , avec les Tourmalines , la propriété de 
devenir fenfiblement éleâriques par la Chaleur ; 
ce qui eft d^autant plus fmgulier , que la talamine 
appartient au genre du zinc , que l'on fait être 
un demi-métal. La defcription détaillée de cei 
fubftances n'étant pas de mon objet , je me cpn- 
teiîite de les indiquer aux Naturaliftès. 'On peut 
confutter fur ce point les Mémoires de l'Acadé-» 
mie des Sciences pour l'année 178 «5. 

89, MM, Lavoifier & de la Place ont dé-; 
couvert une autre phénomène de l'éledricité 
d'autant plus digne d'attention , qjfil peut ré- 
panore un grand joiu: fur la manière dont le 
fluide éleârique agit dans la nature. Ces deux 
Savans avoient remarqué que les corps , en paflant 
de l'état de folides ou de liquides a celui de 
vapeurs , & réciproquement , donnoient des 
fignes non-équivoques d'éledricité négative pu 
pofitive. Ils ont annoncé ces réiiiltats à l'Acadé- 
mie, le 6 Mars 178 1 ; & quelque temps après, 
ils lui ont communiqué le^détail de leurs expé-*. 
riences , relativement au même objet. 

Dans ces expériences , les corps d'où s'élevoient 
les vapeurs , ou qui fe convertiflbient en vapeuis, 
ftoieut ifolà. Lorfi^ue^ les fignes d'éleariciti 

G ii . 
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|>aroi£roient devoir itre légers ^ inftdtiunës , ÎH 
4^iix Fhyjdcîens faifoient cotmnuniquer les corps^ 
rp^v le moyen ^d'une chaîne 9 ou d'un fil de fer, 
^^iredemcnt )avec un petit ^éleârometre^àpettfrès 
ïemblajble k celui de Cavalio , dont nous 
avons donné la description (48 )• Mais lorsqu'il 
y avoit lieu d'efpérer que réleâricité s'accroîtipit 
par des degrés fucceiCfs , |&: feroit durable , on 
emplpyo.it le condenfateur de M. de Volta (4). 

MM. Lavôifîer de la Place t ayant mis 
4e la lim^iUe de fer dans m- bocal à large our 
verture , ont verie fur cette limaille de fj^ide 
vitriolique , étendu de trois parties d'eau. Jl s'eft 



(a) Cet ittftrttmenc iTeft autre chofe qu^une efpecs 
Jî'éleârppbore I dans lequel M. de Volta fubftkue au 
j^teau de réfme <}m refait H iUTque nétaUique , uh 
corfs du genre de ceux qui nHfolent qu'impaifaite- 
tnent , & qui tiennent comme le milieu entre les fubf- 
tances an-élearîque» & idio-lledriques. i)e ce nombre 
eft, par exemple, le marbre blanc. Tandis que le 
diCque eft placé fur un pareil fupport, fi on fait 
prendre à ce difque ^ par communication y un certain 
4deçré y même très-foible , d'éleâr ioité -, le fluide na* 
turel renfermé dans la partie fupéricure \du Topport , 
VjUi ^ft voifme du difque ^ eft à l*inftant attiré ou 
repouifé y fuirant l*état de ce même difque -, & commo 
|iar la nature du fupport , qui eft en partie perméable 
911 fluide j celui«ci a une certaine liberté de s'y mbu*^ 
voir 3 fans çependaftt èsv^ afii^ joobile pourV^chapper 



feît mie vîvé cffervefcence , un dégagement ra^ 
pîcfe'iFair îfiftaimmaMe ^ & au bout de quelques^ 
minutes , le condenfateur a été tellement chargé 
tfëleâricité , qu'il a produit une aflez forte étin-^ 
celle. L'Eleârometre a fait connoître que.l elec-* 
lîricité étoit négative. La produdion de l'air fixe 
& celle de Tair nitreux, par l'acide vitriolique &: 
parPacide nitreux verfës fur la craie en poudre ^ 
cmt donné dès réfultats iemblables. Des réchauds^ 
îfolés & remplis de charbon allumé , ont auflî 
donné après la combuftion du charbon ^ dcsà. 
fignes très-marqués d'éleélricîté négative. 

Ilparoît que dans ces expériences ^ les corps» 



Utilement ^ \*et%i du. fùpport diffère beaucoup fhxd^ 
de l'état natucely en conféquence de l'àâion qu'èxerce* 
fùr lui lo difque y. que dans le cas d'^unt ifolemenfr: 
par&k. Par uite fuite né«efràîr€> le fùpport, à foit^ 
tour y, agiiTant beaucoup plus fortement fur le dtfque ^ 
le rend fùfceptîble de fé' charger des plus légères-. 
fUAfittcés d*etearîcité qur a^. accumulent înfenfible- 
nent^ fat» pouvoir paifer dans Te fùpport y. h caufe^ 
â» )k réfiftance que 1^ fluilda éprouve- i Pèndroit dki- 
eontiiâ qui-fe fiait par une furface plane enforte qii'ài*^ 
Bout, d'ïui certain temps 1* fomme dé toutes ces pe— 
tkier quantités* ^euB s'accroître au point que • quand 
après- avoir çnlevé le dtfque oh lui préfente le doîgt ^ 
•u la boule d'un excitateur , on en tire une étincelî^ 
affex vivB. Delà le now do conJcnfiteeur que ffwtéi 
llnflaunent dont il s'agit*. 
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qnî fe vaporîfent , enlèvent aux vafes avec IdP 
<juels ils' font en contaâ , une partie de leur 
éleârîcitc propre, ce qui indique un nouveau 
point d'analogie entre l'éledricité & la chaleur. 
Mais les réfultats varièrent , lorfque les deux 
Académiciens employèrent un procédé particu-* 
lier , qui confiftoit k verfer de Teau fur des 
poêles de fer battu , chauffées & ifolées : cette 
opération ayant été répétée jufqu'à trois reprifes , 
Féleâricité produite ne fut négative que dans 
la première épreuve ; elle étoit décidénient po- 
fïtive dans les deux fuivantes. (Voyez les Mé- 
moires de l'Académie des Sciences, ann. 178 1 , 
pag. 291 ). 

M. de SaufFure a fait depuis une longue fiiîte 
d'expériences du même genre , ftur-tout , relati- 
vement au dernier des faits que nous venons de 
citer. Ce favant Phyficien , ayafit plongé un fer 
rouge dans un petit volume d'eau , qui étoit au 
fonds d un yafe de métal ifolé , obtint une forte 
ëleâricité , qui fe trouva être pofitive. Surpris de 
ce réfi}ltat , qui ne s'accordoit point avec celfiï de 
k vaporilàtion. occafionnée par la fimple ébuUi- 
tion , puifque celle-ci produit une éleâricité 
négative , il fe propofa de rechercher la caufe 
de cette différence. Pour y 'parvenir , il multiplia 
& diverfîfia les épreuves : il employa fuccefli-. 
ycment des creufets de fer , de ' cuivre , d'ar- 



gcnt, êcc. fortement échaufies , & dans refquelx 
il jettoit fucceflivement^ a plufieurs.reprifes, uncè 
quantité déterminée du fluide qu'il vôuloit réduire 
en vapeurs; Il fe fervit aufli de difl^rens fluides^ 
tels que l'eau diftillée , L'efprit de vin & l'éther* 
Il forma des tables qui indiquent le moment do 
chaque. prajeâiian, la. durée, de la vapbri&tiori ,\ 
la nature, ainfî que le degré de réleélricilàé pro- 
duite i enfin, l'état du creufet & celui des va-i 
peurs, dans les différentes projeétions fiicceflivies.' 
L'éledricité a été tantôt nulle , tantôt pofitive & 
tantôt négative* M. de Sauffure penfe, que: quand 
l'opération , qui convertît l'eau en vapeurs , dé- 
compôfe- en rnênie-temps ce. fluide , ou le corps 
qui eft en contaft avec lui , il fe produit une 
nouvelle quanjjj^ de matière éleârîque , & qii^ 
le vafe qui llert à l'opération reçoit une éleiâriciti 
pofitive , ou négative. , ou qui devient nulle ^ 
fuivant que la quantité du fluide engendré eft 
fupérieiure, , inférieure ou. égale à celle que la 
vaporifation wleve^ au vafè. On peut voir le 
détail de ces belles e^cpériencës , ainfi que des 
coSnféquences très-plaufiblas que l'Auteur en a 
déduites, dan& le fécond Volume de fes Voyages 
dans: les Alpes, (pag. 2iX7 & fuiv, )^ oij l'on 
trouvera auffi une fuite très-intfkeflànte d'obfer- 
vations fur l'éleftriiîité de l'atmofphere. 

Quant a cette éleâxicité, M, de Saûfïùre croît^ 

G i« 



fod T H É o k: r g 

conduire k l'entière fblution des queflîon^ tiSti 
latives k la Théorie de réleflxicité naturelle^ 
fie de la formation du tonnerre. 



en pérîfle. On voit par là comment it peut arriver 
qu'un homme fituéloin de Pendroît où la &)|idre éclate^' 
(bit cependant foudroyé. Le même raifonnenient s'ap* 
plique à un nuage éleGtnCé négativement. Mlord Mahon* 
donne le nom de choc par retour h cet effet ^ qu'il 
a repréfenté à l'aide d'un appareil éleârique datu. 
line fuite d'expériences variées & curieufes» 



Fin de ht Théorie de tÈkSricité., 




THÉORIE 

DU 

MAGNÉTISME, 



L Des propriétés du fluide magnétique.^ 
& de fa comparaifon avec h fluide 
électrique. I 

91, La matière magnétique , fuivant M»-ffipî- 
nus , eft un fluide très - fiibtil , dont les molé- 
cules ont la propriété de fe repoufler mutuelle- 
ment , comme celles du fluide éledrique 
Mais elles en différent en ce que celles-ci font 
attirables par tous les corps connus , au lieu 
qu'il n'y a qu'une feule fubftance qui exerce une 
attraékion fenfible fur les molécules ^ magnéti- 
ques. Cettt fubflance eft le fer k l'état métal- 
lique, . - 



gt. Tcm les naturaliftes fivent cpe rdfpeci ^ 
■de minéral , d'une couleur ordinairement brone ^ 
oti noirâtre , qu*on appelle aimant naturel ^ n'eft 
autre chofe qu^une mine de fer , qui fe trouve , 
en plufieurs endroits , dans le fein de la tenc» 
On la reconnoît fur-tout à la propriété qu'elle 
a d'attirer Ja limaille de fer. On fait auffi^ ; 
avec le fer forgé , ou plutôt Tacier , des ai- 
mant artificiels , dont nous parlerons dans U 
fuite. 

93. Tous tes corps de la nature , fi on ex* 
cepte le fer , font entièrement perméables au 
âuide Riagnétîqne^ qui les pénétre librement > 
fans éprouver aucune adion de leur part. Aufli 
ne donnent -ils aucun figne de magnéttfine- 
Il n'en cft pas de même du fer \ le fluide ma* 
gnétique , à la vérité , le pénétre aufli , itîais. 
avec beaucoup de difficulté. Lefereft , a l'égard 
de ce» fluide , ce' que les corps îdîo - élcâxî^ 
gués (22) , font par rapport au fluide éledrîque.. 

94. Plus le fer eft dur , & plus le fluide ma- 
gnétique éprouve de difitculté à fe mouvoît dans, 
fes pores. Le fer tendre livre un accès beau- 
coup plus facile aux molécuFes de ce fluidè , & 
fe rapproche davantage , k cet égard , de l'ana- 
logie avec les corps an^éleftriques. Mais en* gé- 
néral , il paroît , par des expéricnce^'qur feront 
citées dans le cours de cet ouvrage , que Itr f&r 



jàft 'moins perméable aa finide magnétîcpie , qiiiA- 
' fcs corps îdio-éleâTiques , même au plus haue 

degrc , ne le font par rapport aot âuide éleoj^ 

trique* 

Nous avons vu (3) , que chaque corps Ten*î 
fennoit naturellement une certaine quantité 
fluide éledrîque , qui lui éioit propre. Le fer 
:iiiéme celui qui ne donne aucun figne de mâr 
gnétifine 9 a aufli (a quantité naturelle de fluide 
magnétique. Maïs il y a une différence très-re». 
marquable entre le fer & les corps éleâriques!^' 
i^anc k la manière dont ils paffent de leur étac 
naturel k célui ou le fluide ^ qui les pénétre V 
manîfefte fim aâion. Il arrive fouvent , dans 
ce paflkgé , que les corps éleâriques , ou acquîe^; 
tmt une quantité furabondante de fluide éleârir 
qae^ w perdent une portion de leur fluicfe 
^ naturel. Aucontrairelefluide magnétique éprouve 
une fi grande difficulté à pénétrer le fer, qui' 
n'eft gueres poflible que ce métal reçoive de 
celui des corps environnans , ou perde de celui 
qui lui eft propre , en forte que tous nos efforts; 
pour communiquer au fer les qualités de Taimant ^ 
fe bornent à produire un fimple mouvement de 
tranflation du fluide , dans Tintérieur même. dû| 
fer. 

9^ . Il réfuke delà une nouvelle différence eii^ 
tfe les corps éieâriqaes 6c les corps magnétî*; 
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ques. Il n*eft pas rare d'en trouver , pârmî 
derniers , qui foyent tout entiers ëleâxifés 
j)lus ou eo moins (4). Le fer , au contrai» 
lorfqu'il eft devenu aimant, a toujours une 
(es parties dans l'état podtif , & l'autre dans W 
négsLtif. Nous parlerons dans la fuite du 
Cat des tentatives que l'on a faites, pour auj 
'ter la quantité naturelle de fluide renfermée, dw' 
le fer, 

97. On (kit qu'un aimant fijfpendu libre- 
ment , tourne un de fes côtés vers le nord , & 
l'autre vers le fud ^ delà les noms de poU du 
nord j ou polc boréal^ & poU du Jîid ou pob 
miftral , que l'on a donnés aux deux côtés d'un 
aimant , relativement à leur direâion vers 4'iitt 
ou l'autre des pôles de notre globe. On n'a 
pu découvrir encore lequel des deux pôles d'un 
aimant étoit dans l'état pofitif , & lequel avok^ 
un magnétîfme négatif. \ 
98. Quelques Phyficiens ont cru que le fluide 
'éleârique & le fluide magnétique n'étoient que 
le même fluide. Cette opinion ne peut être 
'admife , lorfque l'on confidére que ces deux 
'fluides différent fènfiblement dans leurs proprié- 
tés , fur-tout dans celle qu'a le premier d'être 
attiré par tous les corps connus , tandis .que 
l'autre ne l'êft que par le fer.(9 1) : feulement 9 
les adions dei cçs deux fljâdes, aicJGi que nq»^ 
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le verrons bientôt, font foiunifes aux mêmes 
loix , & ne dififérent entr'elles , quant à la ma- 
nière dont e^les s'exercent , qu'à raifon de la dif- 
férence même qui fe trouve entre les corps qui 
}fis manifeftent. 

99. Concluons de ce qui précède, qu'il n'eft . 
|>as étonnant que Téledricité foit beaucoup plus 
•féconde en phénomènes que le magnétifme ^ car 
ceux qui dépendent du fluide magnétique fe bor- 
Jttent à une feule efpece de corps , dans lelquels 
le fluide ne fe meut qu'avec beaucoup de diffi- 
culté ; mais l'éleâricité , outre qu'elle embrafle 
toute l'étendue des trois règnes de la nature , 
. produit , à l'aide de l'aâion réciproque des corps 
an-ëledriques & idio-éledriques , une multitude 
d'effets qui fe diverfîfient de mille manières. 



//• Des loix auxquelles ejl Jbumife t action du 
fiuidc magnétique , en conféquence des proprié^, 
tés cxpofées' dans V article précédent. 

100. Les loix que fuit le fluide magnétique , 
étant les mêmes que celles qui agiffent dans la 
produâion des phénomènes, qui dépendent du 
fluide éleârique j tout ce que nous avons dit 
( xP. i fi^îV' ) , fur les différen,? casrel^itife 
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/ k i'aaîôft de ce dernier fltiide, s'appKqné « 
général au magnétffine. Mais la difFérence qu*oc- 
olfionne dans les rëfultats, celle qui exifte entré 
,les corps eledriqiies & les corps magnétiques , 
• exige que nous apportions certaines modificatiofts 
\ ceux de ces réfultats , qui concernent ks ceipft 
^ùfceptibles de magnétifine. 

• loi* Nous avons confidéré ( 6 fe 7 ) TaftiDn 
d*un corps éleftrifë tout entier en plus ou eft 
moins , fur. des molécules de fluide voifines de 
ce corps \ mais le magnétifine ne nous offiraàt 
peut-être jamais de cas analogues k celui-ci (9^^ ^ 
nous nous bornerons k l'examen du feul cas ou les 
panies d'un corps font dans différens états de 
magnétifine pofitif ou négatif» 

Concevons donc un corps A ( fig. 19 ) , jfc 
que le fluide magnétique foit inégalement ré- 
pandu dans les deux parties AB , AC , de ce 
corps , en forte qu'il y ait excès de fluide dans 
la partie AC , & défaut âe fluide dans» la par- 
tie AB. Si l'ott pôuvoit faire varier k volonté 
les quantités de fluide renfermées dans ces deux 
parties, ainfi que le rapport de ces quantités, 
nous pourrions appliquer ici tout ce que nous 
avons dit ( 10 & fuîv. ) de Tadion d'un corps 
éleftrifé d'un côté en plus & de ' l'autre en 
moins , fur les molécules de fluide voilînes de 
<^ «Qjps , c'eft-k-^ire , qu'il pourroit arriver qwfe 
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lè âiiide fut attiré ou îepou{ré d'uti côté^^tSEti'^ 
dis que de Tautre îl refteroit immobile , on qu'il 
fik attiré ou repoûflë des deux côtés k4a-fois ^ 
ou enfin qu'il fut attiré d'un côté & repoull^ dc^ 
Fautre. 

Mais nous avons déjà obTenré (95) > & cetti 
afl^tton trouvera encore confirmée d'après 
ce que nous dirons dans la (ùite , qu'en géné^* 
ral tous les corps qui donnoient des fîgnes àé 
magnétifme , ne renfehnoient en total que leut 
quantité naturelle de fluide ^ qui étoit feulement 
diibibuée inégalement dans les différentes par« 
ties de ces corps. Cela pofê , la feule hypotheld 
à fsure eft celle où l'excès du fluide de AC 
feroît précifèment égal au défaut du fluide de 
AB. Or y nous avons prouvé (16), que^danf 
ce cas, une molécule de fluide feroit attirée 
par le corps A , en forte qu'elle tendroit k y 
pénétrer , tandis que la molécule E en feroit' 
repouffîe« 

loi* Suppofbns maintenant que le corps A! 
fi>it abandonné a lui-même , fans qu'il y ait au^ 
^un autre corps magnétique dans fa proximité;; 
Ce corps tendra k retourner vers l'état d'imifor^ 
mité,- en forte que le fluide furabondant ren^ 
fenné dans la partie AC , fera foUicité kp-la-foii 
^ la lépulfîon mutuelle des molécules (é) , & 
f^l^'&nce attraâive de la partie AB (7), kl^ 
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sépandre dans cette pârtie , julqu'k ce que l'^jm*. 

libre foit rétabli. 

, Quant k la réfîftance de l'air qui s'oppolê^ 
comme nous l'avons vu (8) , k la tendance quont 
les corps éleûriles vers l'état natiurel, elle eft 
mille , par rapport aux aimans , puifque le fluide 
magnétique pourroit traverfer l'air & tous les 
autres corps , excepté le fer , avec une extrême 
facilité. Cependant l'expérience prouve que la 
vertu magnétique fe maintient très - longtemps ' 
dans les corps qui l'ont acquife , & même beau- 
coup plus longtemps que la vertu éleôrique dans* 
les corps les plus fufceptibles de la conferver, 
jCels que la bouteille de Leyde. Or ^ cette diff^ 
xtnce ne peut venir que de la grande difficulté 
qu'éprouve le fluide magnétique k fe mouvoir 
clans le fer. 

loz. La réfîftance qnî provient de cette dif- 
ficulté peut être confîdérée comme une fbrcepp- i 
pofëe k l'efFort, que fait le corps pour retourner 
k l'état naturel ^ & capable de balancer cet ef- 
fort , de manière que l'équilibre fnbfîfte entre 
l'un & l'autre , pendant un certain temps y ÙlTis 
altération fenfible. Quand le corps eft parven»! 
à cet équilibre , on dit qu'il eft à fort point % 
ou à fon degré de faturation ; & il eft clair que i 
fi Ton continue alors de Taimanter^il perdra aulïî' 
j|6t toute fa npuyelle vertu magnétique. Le degré, 3-^ 
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j&tùtâtîon fera d'autant plus élevé , cVft-k-dire , 
que la force mâgnétique , que le cor|)s fei^a fu^^ 
ceptible de conferver, fera d'autant plus conlï- 
dérable , que le fluide éprouvera plus de dîfliçulté 
à fe mouvoir dans ce corps. Or, comme le 
fluide fe meut plus aifément dans le fer tendrô 
que dans le fer dur (79) , il en réfulte que lé 
degré de faturation eft toujours plus élevé dans 
le fécond que dans le premier. Cette conicquencd 
s*accoi:de avec l'obfeiyation • car ceux qui font 
des aimans artificiels favent très-bien que le fet 
tendre acquiert aifément une vertu Confîdéra-' 
ble , niais qu'il la perd , en très-grande partie ^ 
avec la même facilité ^ au lieu que le fef dur ^ 
plus difficile à aimanter , conferve beaucoup plus! 
longtemps un degré de magné tîfine très-fii-' 
pérîeur à celui, qui rcfte dans le fer tendre ^' 
& c'eft pour cette raifon qu'on le préféré à 
celui-ci dans la confRrudion des aimans artifi- 
ciels. 

103. Les aftîons réciproques de deux aimans 
Ibht les mêmes que celles de deux corps éleflrifés; 
Mais d'après ce qui a été dit plus haut (8d), 
les difFérens cas , dans lefquels ces aétions peii- 
vent s'exercer, (e réduîfent à ceux du les corps; 
• ont une partie dans l'état pofitif, & l'autre dans 
.rétçt négatif, de manière que la totalité du fluidcr 
4e chacun de ces corps eft égale k la quantité 

Hij 
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turelle. Avant d'examiner les effets relatî&^ ^ 
ce point 4^ théorie 9 nous dirons un mot d'ui) 
cas particulier y qui rentre dans ceux doxit noul 
venons de parler» 

104. Concevons que Ton approche d*ua ai- 
inant C ( fig. 4 ) , un barreau de fer G , dans 
Vétzt naturel. Il en fera de ce barreaa cenun^ 
d'un corps non ëleârifé que Ton approche d'ui| 
corps ëledrifé ( 19 ) ^ c'eft-k-dire , que TaimaAl 
ne produiroît aucun effet fur le fer , fi celui-ci 
çonfervoit fon ëwt naturel ^ mais il en eft bien? 
tôt tiré par Taâion que l'aîmant exerce fiir lui* 
Suppoibns. que CB foit le côte pofitif 9 & CE> 
le côté négatif j Taâion de la parjtie CB pré- 
vaudra nécef&îrement fur celle de la partie. 
CD ( 16) , en forte que CB, en vertu de fim- 
excès de force répulfive , refoulera une certainài 
portion du fluide , contenu dans le barreau G 
de l'extrémité F de ce b*reau vers fon extré- 
mité oppofée ^ d'où il fuit que le barreau de- 
viendra lui-même un véritable aimant 9 que nous 
devons confidérer comme ayant fa partie anté.-^ 
rieur© FG , dans l'état négatif y ScCorn autre par^ 
tie GH , dans l'état pofitif. 

Si au contraire , les côtés CB , CD de. l'air 
mant étoient ,1e premier dans l'état négatif, 
fécond dans l'état pofitif; il eft facile.de voir? 
que le barreau G fe trouveroit diamxà m C^nf^ 



manière que GF devîendtdt feU 
pôle pofîtif , & GH Ton pôle négatif! 

lo^^ Cela pofê, confîdâx)ns les deux eorpsi 
C^O^oxnme deux aimans qui auroieht léuifs 
moitiés dans diffiérens états de magnétifine pa«» 
^ finf ou négatif ^ &fuppolôns, pour plus defim'^ 
pltcîtë , que le fluide i^it uniformément lépanibf 
dans dbiacune dé ces moitiés^ * 

Suppolbns de plus que CB ^ IFG (oyent let 
pôles pofuifs , & CD,.GHvî« pôles Aéga-f 
tifs» La force répulflve de la partie CB ^ étant 
égale à 1^ fiùre attraâive de la partie CD ^ 
abftraâîoQ faite des:^ diftances il 
elair que la première agit plus puifTammènt (liif 
le coépsG j k ralfon d une moindre idiftance v done 
le coips C agit (ûr le corps G, coomie étant 
dans l^tat pofitif ; donç il tend k repeuflei la 
partie FG, & à attirer la partie GH. Or, Il 
difbmces égales, Tattradion fèroit équilibre k la 
répnlfion ; donc , puifque la partie FG eft pluSî 
voiiine du corps C que la partie GH, la réputé 
iion remportera , & les deux corps sTécarteronii 
Tun de Tautre^ 

Qfl prouvera par un raî(bnnement (emblable ^ 
que- dans le cas où CB^, FG feroient les pôles 
iiégatifi ^ & DC , GH , les pôles pofitifs , lesi 
deux aînums fe repouiTetoient enc(^e, commcF 
dans le cas précédent* Il ne faut , pour le def 

H uj 
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fl^<mtrèr , quefubftituer le mot àLattraSion à cdm 
de répulfion^ & réciproquement. 
' io6. Suppofons enfin que CB , GH , foycnt 
ks pôles pofitifs, &. DC, FG, les pôles né- 
gatifs.. D'après ce qui a été dit plus haut,k 
corps C agit fur le corps G , comme étant dans 
Tétat pofitif i donc , il tend à attirer la partie 
FG , & à repouffa: la partie GH. Mais Tat- 
trafftîon agit plus fortement fur la première, à 
taifon dune moindre diftance; donc, les deux 
^rp^ tendront à s'approcher Fun de Faucre.. 

107. Il n'arrive peut-être jamais que le fluide 
{bit répandu uniformément dans chacune des par^ 
tiés d'un aimant , & nous n'avons d abord fup- 
poje cette uniformité, que pour fimplifier l'ex- 
plication des phénomènes. Mais de quelque, 
manière que le fluide fojt diflribué dans les par-* 
ties CD , BC , ou FG , GH \ on pourra tou- 
jours ramener l'état des deux corps *aux différent 
cas , expofès dans les n^*. précédens , en appli-^ 
quant ici ce que nous avons dit (18) , dedeu3c: 
corps éleâriques, dans leiquels le fluide ne feroic 
pas uniformément répandu. 

108. Concluons delk que fî deux aimans fe 
regardent par leurs pôles pofîtifs , ou négatifs 9 
ils fe repoufleront mutuellement , & qu'ils s'at- 
tireront au contraire , fi le pôle pofitif de l'uiu 

tourné vers le pôle négatif de l'autre. On 



Dtr.;MA G NÉTi iMï; 
îexprîme, d'une manière abrégée, ce fait çcMmit: 
de tous les Phyficiens , en d^ant que deux ai^ 
mans fc repoufftnt par leurs pôles de même 
nom, y & s'attirent par leurs pôles de noms dif* 
ferens. 

109. Nous placerons ki la définition des ce/z- 
tres magnétiques , dont nous aurons befoin pour 
«la fiiite, M. ^pinus appelle atnfi le point de 
fèparation entre la partie pofitive & la partie 
négative d'un aimant. A la rigueur , ce centie 

moins un points qu'une (urface qui s'étend 
dans toute l'épaifleur de l'aimant» Mais il n'y 
a aucun inconvénient a employer la dénomi- 
nation de centre , pourvu qu'on n'y attache que 
l'idée qui naît de la définition (pe nous venons* 
d'en donner^ 

110. Nous avons ex^ofê (105 & fuîv. } les 
effets qulréfukent de l'aâion réciproque de deuK 
âimans , dont chacun a un pôle pofuif &«ua 
pôle négatif. Mais il peut arriver que cette ac-* 
-tion même apporte divers «changemens k la» ma- 
nière dont le fluidje eft diftribué dans chacua 
des deux aimans , fiir-tout fi une caufë extérieure 
intervient pour les rapprocher l'un de l'autre.-^ 
dans le cas oii ils fe fuyent , en ve«tii d^ua 
niagnéuûne homogène. Nous avons yur (s 5}, 
& &iv. ) , que l'adion d'une pareille caufe , par 
rsçport k deux corps éleiâïiques y pouvoic donner 
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)ie\x à d0s phéncmienes oppoies , en appareficè 9 
à Tanalogie des effets naturels; mais au foui 
parfaitement d'accord avec la théorie. Le mac 
gnétilme préfente la même (ingularité dans les 
faits, & la même liaifon avec les principes de 
la théorie , dans les explications de ces faits ; 
toujours cependant eu égard aux modifications 
que la différence des corps Dccafionne néceffidrei- 
mentdansies phénomènes (loo). 

jjEi. Remarquons , avant d'aller plus lois , 
qu'il peut arriver , & qu'il arrive en effet afles 
Souvent ., qu'une verge magnétique a plufimus 
pôles , qui fe iùccedent l'un k l'autr-e , en &ne 
que û on h, conçoit divifee en autant des par- 
ties qu'il y a de pôles , ces différentes parties 
feront alternativement dans des états pofîtifs te 
négatifs. Ges pôles contraires , qui fe ihivent 
dans un même aimant , ont été appellés , par 
Jes Phyficiens , points conjcqutns. Nous vein- 
ions bientôt comment on peut mettre 
barreau de fer , dans cet état de magn^ 
jtifine. 

1^12. Cela pofe 9 concevons d'abord que éA 
(fig. zo) foit une verge de fer dans l'état na» 
turel , iituée à une petite diflance d'un aimant 
B9 dont 6C foit le pôle pofitif, &BD lepole 
négatif. Nous avons déjà vu (104) que dans C0 
ca$ , la verge àb deviendroit elle*màne un air 
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Mam 9 dont ga (èroic le pôle négatif ^ fic^ le 
polepofitif. Or , la quantité de fluide, renfer^f 
inée dansla totalité du corps , étant égaie k la 
quantité naturelle , il eft clair que les deux corps 
B , gr ^ s*attireront , à quelque diftance qu'ils fil 
trouvent Fun de l'autre (loé). 

Le même effet aura lieu, fi l'onfuppofe que BC 
Ibitlè pôle négatif, & BI> le pôle pofitif de Fai- 
Aiant S. 

113. n eft poflible cependant que ia verge 
ab acquierre des points conféquens (m) 9 tan^ 
dis qu'elle s'approche de l'aimant B , fur-tout (i 
celui-ci a une puiflànte vertu magnétique; car, 
en fiippofant toujours que les pôles BC ,BD foyenc 
l'un le pôle poîîtif, & l'auiare le pôle négatif , il 
*ft. cjair, qu'à mefiire que la verge ab s'apr 
proche de l'aimant B , la force répulfive de lit 
partie BC augmentant , k raifon d'une moindre 
diftance , tend k refouler une nouvelle portion 
de fluide , de la partie ag dans la partie ^&,fn 
mémertemps qu'elle refoule encore davantage le 
fluide dé cette dernière partie. Or , deux caur 
fes font obftacle au refoulement du fluide de ag^ 
Êvoir 9 la difficulté qu'éprouve ce fluide k fe 
mouvoir dans le fer , & la répulfion du fluide 
iaccumulé dans la partie bg. Il peut donc arri-^ 
ver qu'il y ait un point , tel. que n , où la réfi* 
fiactfe qui naît du concours de ces deipc c^ufès 
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'dévienne fupérieure à la force répuljfîve de Taîmané 
B y & pafTé ce terme , les deux aimans contî- 
nuant de s'approcher ^ le fluide accumulé , par 
exemple , dans Telpace gn , pourra même y 
abonder «au point que fa rçpulfion rende la 
partie voîfine no négative , & alors l'aimant ai 
aura quatre points conféquens. 

Mais dans le mêmt cas , il eft encore im- 
poflible que les deux aimans commencent k fi* 
repouffer , quelle que foit leur dillance réciproque. 
Car , fi la quantité de fluide qui a palfé dans 
gn , fut reftée dans agy Ùl répulfion fur le fluide 
de BC n'auroit pas empêché les deux corps de 
s'attirer à toutes les diftances-, k plus forte rai- 
(on continueront -ils de s'attir'er , lorfque la.même 
quantité de fluide , en paflant dans gn , a 
perdu de (à force , k raifon. d'une plus grande 
diftance. • 

Les mêmes effets auront lieu , dans le cas où . 
le pôle BD feut été pofitif ^ & le pôle BC né- 
gatif ; avec cette différence que les attradions 
prendront la place des répulfrons , & réciproque- 
ment. 

De plus , îl efl: bien évident que fi , dans le 
moment où les deux aimans s'approchent l'un 
de l'autre, une caufe extérieure àgiflbit pour les 
écarter , & les abandonnoit enfuite k kur adioa 
réciproque y ils s'attireroient de nouveau y puil* 
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, auroient toujours leurs parties antérieures 
dsms des états oppofés de magnétiCne pofitif & 

■ Concluons delà , que deux aimans , qui k 
tegardent par leurs pôles de noms dîfFérens , s'at- 
tireront mutuellement k . toutes les diftances , 
• quelque changement qu'apporte dans leur état j 
*^lfoit leur aâ^on mutuelle , foit Taôion d'une caufe 
extérieure. 

.114. Pall(bns au cas où deux aimans AD; 
Elï (fig. 21) fè regardent par leop pôles de 
même nom. Concevons que AC, EG foyent 
les pôles pofitifs , & CD , GH les pôles néga- 
tifs ; chacun des deux aimans repoufle le fluide 
de l'autre , en forte qu'une portion du fluide efl: 
refoulée des parties antérieures , vers l'extrémité 
oppofëe. Concevons chacune des parties AC , 
EG, fous-diviGe en deux, autres parties AB , 
BC^& Eï' , FG. Suppofons déplus qu'une cer- 
^ine quantité du fluide de AB ait pafle dans 
BC , & une certaine quantité du fluide de EF 
dans GF. Suivant que ces quantités feront plus 
ou moins confidéfebles , ilpourra arriver , ouque 
les deux aimans- continuent de fe repoufler, ou 
qu'ils s'attirent mutuftlement , ou qu'ils n'aient 
plus aucune adion l'iË fur l'autre. 

Car , tant que les quantités chaflees de; 



t%4 Uni 6tii É 
AB ou de Ef \ feront telles que ces dcrnioal 
parties rcftent dans l'eut pofitif , ou du raôÙA 
confervent leur quantité de fluide natui?âic'; S 
eft évident que les deux corps feront twjours 
dans le cas de deux aîmans , qui n'auroient dai 
tun que deuy pôle? y & fe regarderoient par lem 
côtés pofitifs. Or, nous avons vu (ipç)^ • 
que dans ce cas les deux aimans doTveat £e te** 
poufler k toutes les diftances. 

z^. Si les quantités de fluide qui (ont (orties 
de Afi & dè EF , s'accroiflent au point de Mre 
pàflèr ces parties , ou du Hioinsfune des deux^ 
k l'état négatif, il pourra arriver que les deux 
aimans s'attirent niutuellementà une certaine diP 
tance» Suppofons en effet que la partie EF^ 
reftant toujours dans l'état pofitif , kpartie AB 
Ibit devenue négative , auquel cas le corps AD 
aura trois points conféquens. L'aimant EH^ q». 
agit k toutes les diflances , comme étant ^ns 
l'état pofitif , tend à attirer les parties AH, CD 
de l'aimant AD, & k repouflet la partie BC^ 
Or , il peut très - bien fe faire que l'excès dé 
fluide , qui a pafle dans la pi&tie BC , ne foif 
pas liifEfant pour balancer l'effet de l'attraj^iofii 
que le corps EH exerce fu/l'es parties AB , CD^' 
Pour le mieux concevoir , Supprimons pour unt 
inftant, par la penfëc , la partie CD , & fuppo^» 



K)n9 que le fluide renfermé dans AC , n'excéda 
pas la quantité naturelle. Nous avons vu (io6) 
que dans ce cas, les deux aimans s'attireroientt 
oratuelleçient. 'Augmentons maintenant le fluide 
de 6C d'une certaine quantité , mais moindre 
que celle qui eft néceflàire , pour que cet excèa 
de fluide compenfe la différence des aâions du 
corps EH, fur les parties AB , ,BC , k raifbndes 
«diftances. Il eft évident que les- deux aimana 
s'attireront encore réciproquement* Remettons 
enfin la partie CD , & imaginons que la quaDH 
âté dont nous venons d'augmenter le fluide die 
BÇ Ibit précîfément égale k celle qui manque 
au fluide naturel de CD , auquel cas , le corps 
AD n'aura en totalité que fa quantité naturelle^de 
fluide. La force attraâive mutuelle des deux ai« 
tems fe trouvera encore augmentée , puifque CTf 
cft dans l'état négatif. Donc il efl: très-poillble 
qu'à' une certaine diftance la répulfloii mutuelle 
dft- deux aimans fe change en attraAion. 
' On concevra de même que le rapport des^ 
quantités de fluide , renfermées dans les diverfe8> 
^ties du corps AD , peut être tel , que l'excèsj 
du fluide de BC foit capab]|||||rCompenferexac« 
tement l'excès de diftance de cette même partie 
%r la diftance de AB , par rapport au corps EH^. 
eo méme^-temps. la force ^traâiye de EH ^ 
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lîir CD,-& dans ce cas, les adîons refpeâîveJ 
des deux aimans fe faîfànt j^quilibre ^ ces aimans 
demeureront immobiles. ' , 

Tout ce qui précède peut s'appliquer au cas oîi 
deux aimans toumeroient l'un vers l'autre leurs' 
pôles négatifs ; alors , une certaine portion du 
fluide de l'un & de l'autre étant attirée vers les 
extrémités qui fe regardent , on conçoit que l'une 
de ces extrémités peut acquérir l'état polîtif k utt* 
tel degré, que les deux aimans commencent i 
fe repouffer , ou qu^ils ceflent d'avoir aucune ac- 
tion l'un fur l'autre , & s'arrêtent tout-à-coup k 
mne certaine diftance* 



77/. jépplication des principes précédens à pbi^ 
fleurs phénomènes du Magnéttfme. 

II»;. Si les efFets qui tiennent au magnétîl^ 
me, font en général moins curieux & moins' 
împofans que ceux qui dépendent du fluide élec- 
trique, ils Vont rien de moins piquant pour le 
Phyficieh , qui les fiiit avec attention , & s'ef- 
force de les zvaX^ÊÊm par l'oppofition apparente , 
qu'on remarque fcuvent entr'eux, lorfqu'on les 
rapproche les uns des autres. L'intérêt qu'ils ex-* 
citent ne fait que s'accroître ,.lorfqu'à I4 for*^' 
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)gtiSs fiiccede la (àtisfaâion de voir avec quell« 
ùidShé ils fe lient enfuite ^ & fe placent dans une 
dépendance mutuelle, k l'aide de l'ingénieufe 
thforie , dont nous avons expofé les principes 3^ 
dans les deux articles prëcédens. # 
•116. L'expérience prouve que , toutes choies éga* 
. ksd'ailleurs, un aimant eil d'autant plus fort qu il 
ift plus long , en forte que £ on le diminue , dans le 
de la longueur, on l'afFoiblit beaucoup plus que 
'd^ le cas oii l'on en auroit retranché unç 
égale quantité de matière dans le fens de la lar- 
geur. Ce fait, qui eft fort difficile k expliquer 
à Faide des diéories , qui Tuppofent une atinof^ 
jJiere réelle autour de l'aimant, efl une fii^ 
néceflaire de ce que nous avons dit p^us hau. ; 
car l'aâion de l'aimant fur le fer doit augme*» 
ter à proportion que la force attraôive ou ré-^ 
pulfive du pôle voifîn l'emporte fur la force 
contraire de l'autre pôle. Or, cet excès croît 
avec la longueur de l'aimant , puifque dans 
le <^as ou celui-ci ef): plus long, Taflion 
du pôle le plus éloigné, s'exefçanc k une plu^ 
grande . diflance , nuit . moins k l'aftion du 
pôle qui regarde le fer (a). Ceci fert k expli-i 
quer pourquoi , en. général , les aimans artifir-. 

■■ ■■ ■ ■ ' ■ " ' ■' " " 

{.a ) Cette conféqueûcc efl d^autant plus jufte , qu« 
les points dans lefqueis la force des pôles çft cenC^ 
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ciels (ont pk^ forts que les aîmads fiâtnrtfll 
tien armés 9 qui ont otdinairement beaucoujr 
Dnoîns de longueur que ceux qui font le produif 
de Tart. 

117, Ayez deux aîmans artificiels très-min* 
ces 9 de formes femblables, autant qu'il fe 
|X)urra , d'égale force. Placez l'un quelconque 
CD {fig. 22 ) 9 de ces aîmans fur une tabk 
de manière que fon extrémité C , quf je 
MÇjppofê être îe pôle pofîtif, dépaflé un peu fe' 
i>ord' de la table. Sufpendez k cette extrémité un 
côjrps de fer F, d'un tel poids (pie l'aimant CD (bit 
c^jbbtq d'en porter un beaucoup plus pefant. Ap<- 
iptiiqueï eh&ite le fecond aimant cd iùr le premier, 

manière que d Ibit le polè négatif \ k l'inftafit 
le poids F fe détachera , & Taîmarit CD ne few 
>plus capable de foutenir même un corps léguer* 

Car d'un côté , Tadion répulfive du pôle C 
refoule de g une partie du fluide contefltt 

Satis le corps F , & c'eft en vertu de ce refoule- 
ment que l'aimant CD acquiert, pair rapport au 
corps F , une vertu attraâive. Mais d'une autre 
part , l'àâîon contraire du pôle rf, qui agit fenfî- 
blement à la même diftance , k caufe dti peu 
d'épaifleur de l'aimant «rf, détruit l'effet produit 



être concentrée , font très-voifins des extrémités de 
Vt&mvat'^ comme aoi» rexpli^fuere&fr dans^ Isr fuite* 
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par Taîmant CD, d'où il fuit que la fomme dei 
aâions de ces deux aimans fur le corps F fé 
réduit à zéroè 

Il eft cependant bien évident que chacun àfii 
deux pôles d, s'il agifibit feul , (èroit capable 
de foutenir le corps F. La Théorie fait évanouit 
le merveillieux apparent de ce fait, qui préfente 
line elpece de paradoxe , en ce qu'on y voit deux 
aâions , dont chacune prifè fëparément , eft ca- 
pable de produire un certain effet , devenir nulles 
par leur réunion ; tandis qu'èll fe .ibleroient 
alors devoir produire un effet double. 

ii8 M. de Réaumur a obfervé le plrèmièr^ 
qu'un aimant fbulevoit plus facilement un 
morceau de fer placé fur une eniclume , que fi ce 
fer fe fut trouvé fur quelqu'autre corps d'und 
nature différente» Four rendre raifbn de ce fait ^ 
fuppoibns d'abord un poids F {fig* xi) i fuA 
pendu au pôle pofitif C , d'un aimant CD , & 
qui foit le plus confîdérable que cet aimant puiffô 
foutenir. Si l'on préfente en-defTous du corps F ^ 
& k la diftance d'un ou deux pouces , un fécond 
aimant GH , dont G (bit le pôle négatif, l'aâion 
de ce pôle attirera vers l'extrémité h du corps 
une nouvelle quantité de fluide* Donc la partie 
Vg (è trouvera plus évacuée que dans le cas où 
l'aimant CD agiffoit feul fur le corps F , d'où il 
(oit que ^ fi l'on iubftitue au corps F un autre 

I 
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corps plus pëfant , il pourra fe £iiire que raîmanf 
CD fbît capable de le (butenir, tant qu'on laiflera 
fubdfter la prélence de l'aimant GH. Si , à la 
place de cet aimant, on fe fert d'un barreau de 
fer mou d'un poids conddérable 9 & dans l'état 
naturel , la proximité du pôle pofîtif C , de Tai^ 
«nant CD, & celle du pôle podtif h du corps F) 
iqui^ft lui-même devenu un aimant (104), pro- 
duiront un certain degré de magnéti(ine dans \t 
barreau de fer mou , fubftitué à l'aimant GH, de 
manière que le pôle de ce barreau , qui regardera 
le pôle h , k trouvant négatif, fera en partie la 
même fonâion que le jpole G de l'aimant GH. 
Or , dans l'-expérience citée , l'enclume repiâèn-» 
tant aufli en quelque forte cet aimant, le réfiiltat, 
proportion gardée , doit être le même. 

119. Voici encore un fait qui a fiirpris plu» 
ïieurs des Phyficiens qui ont écrit fiir le 
Magnétifine. Il confifte en ce que , lî Ton met 
liiccellivement en contaft , avec l'un des pôles 
d'un fort aimant , différens barreaux de fer non- 
aimanté , qui foient de même longueur , & qui 
aillent en augmentant d'épailTeiir, la force attrac- 
tive de Faîmant fiir ces barreaux , s'accroîtra en 
même-temps que l'on êmploîra des barreaux pluf 
tapais , mais feulement jdqu'k un certain terme ; 
«nforte <jue, paffé cette limite , fi l'épaifleur aug- 
mente 9 l'attraâion ne recevra pluii d^roiiTeoxeiit^ 
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Là Théorie que nous expofons ici nous fournil 
me explication très-fktisfaiiknte de ce faiu 

Concevons que DEFG {fig. 13 ) , foit vui 
barreau de fer mou très-mince, dans l'état na- 
turel. Si l'on difpofe ce barreau par rapport k 
un aimant vigoureux C , comme le repréfente la 
figure , l'aâion du pôle BC , que je fiippofe être 
le pôle pofitif , fera refluer une partie du fluide 
tonrenu dans le barreau DEFG , de Fextrêmité 
DE , vérs l'èxtrêmité GF (104 ). Suppofons 
qu'en vertu de cette aûion, le centre magnétiquê 
( 109 ) de DEFG, fe trouve placé fur la ligné 
kt. Si l'on difpofe à côté de ce barreau , un autre 
barreau femblable EHIF ^ èn le tenant d'abord k 
une certaine difl:ance,la force du polèB agira fur 
te barreau , comme fur le premier ; en forte que fi lé 
barreau EHIF exifl:oit feul, fon centre magnétique 
fe trouveroît par exemple en g*. Or, la partie EryH 
étant dans l'état négatif, fon aûion fur le fluidé 
de DEFG, tend k ramener dans la partie DktE^ 
quelques-unes dès molécules qui en avoient été 
chafl'ées par l'adion du pôle B. Soit m une molé- 
cule fituée k la hauteur du centre magnétique : 
Ibit a le point dans lequel on peut fuppofer que 
la forcé attradive de la partie EryH , eft concen- 
trée. Cette force s'exerçant , fuivant la direôion 
m , obliqut par rapport au côté EF , fe décom^ 
. pofe en deux autres forces , dont l'une agit (\xiy%^i 
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pèrpenajculaire fur EF, & Tautre , fuîvanl 
me , parallèle à ce même côté. Or, répaiflèur da 
barreau DEFG , étant extrêmement petite , la 
force ac peut être confiderée comme nulle , d'oà 
îl fuit que la force fuivant me , eft cenfëe agir 
ftule pour attirtr la molécule m dans la dîreûion 
7775. Suppolbns qu'en vertu de cette attraôion^la 
molécule fe trouve tranfportée en n ; dès-lots k 
barreau DEÏ G fera moins attiré par Taîmant C , 
qu'il ne Tétoit indépendamment de la préfence 
du barreau EHIF. Mais le barreau DEFG , pro- 
duifant uft effet femblable fîir l'autre , le centre 
magnétique de ce dernier, fe trouvera auffi rap- 
proché dans quelque point r placé entre /y & HE. 

Maintenant , fi l'on applique immédiatement 
les deux barreaux l'un contre l'autre , comme le 
repréfente la figure , il eft évident que l'aSîon 
de l'aimant C,fur Taflemblage de ces deux 
barreaux, ne fe trouvera pas augmentée en laifon 
ée la matière qui eft doublée. Il eft clair encore 
que , toutes chofès égales d'ailleurs , les deux 
centres magnétiques fe trouveroîent rapprochés k 
h même diftance de la ligne DH. 

Concevons que l'on applique de l'autrè côté 
du barreau DEFG, un troifieme barreau fembla- 
ble DKLG. La force de ce barreau agira pour 
rapprocher encore de la ligne DH , les centres 
magnétiques des deux autres barreaux & ceux^^çs 
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produiront un effet femblable fur le barreau 
; mais la fomme des diftances des deux bar-« 
leaux EHIF ^ DKLG , par rapport au barreau: 
DEFG, eft évidemment moindj:e-^ que la fbmm© 
des diftances des deux autres barreaux, .par rapport 
à l'un quelconque des barreaux EHIF , DKLG t 
d^où il fiiit que le centre magnétique du barreau 
intermédiaire DEFG, fe trouvera plus rapprocha 
de la. ligne KH, que celui de chacun des deux: 
barreaux voilins. Si nous fuppofon^ maintenante 
que Ton ajoute fucceffivement de nouveaux bar- 
jçe^^ux KUTL, HMPI,&c. de part & d'autre.- 
du premier affemblage ,^cette addition produira^ 
deux, effets.. 

I®. Le centre-magnétique fé trouvera d-àutant: 
moins rapproché de la ligne RN, que les bar-^ 
reaux feront plus éloignés de celui du milieu ^ en» 
forte que tous ces centres feront placés fur deux, 
Ijignes courbes /zrf, n^^ {fig. 24) , qui iront en, 
s-écartant de la ligne RN , depuis le point n du, 
centre magnétique du barreau DEfG {Jig. 2,3 

1®. Plus, on ajoutera de barreaux., plus aulIL 
les courbes fe rapprocheront de la ligne RN ^ en. 
forte que fi en fpppofant. un certain nombre de 
barreaux , les limites de refpace. qui fera danv, 
l!état négatif, font repréfentées par cd:^ {fig, 24),. 
ces limites , avec un plus grand nombçe dff^ 
feaçreiauxj feront repréfentées par quxf. 

1 
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Maïs d'une autre part , le pôle B^de l^îmant 
C {fis- 2.3 ), agit plus fortement fur les barreauif ^ 
(Itués vers le milieu de l'affemblage , tant k caufe 
que Taâion de Taimant C fur ces barreaux, eft 
plus direâe 9 qu'à caufè qu'elle s'exerce k une 
moindre diftance. Il réfiilte delk que les courbes 
mu,mx^ fe trouvent plus rapprochées par leurs ex- 
trémités 1/ , r , de la ligne RN , que nous ne le fbppo-. 
fions il y a un inftant \ en forte que çes courbes 
prendront une pofîtion, telle que mgy mp* 

Or, çes mêmes courbes continuant de fe rap- 
procher^ de ligne RN , k mefure que l'on 
ajoute de nouveaux barreaux , on conçoit qu'il y 
^lura un. terme où la diminution qui redite de ce 
mouvement des çourbes , pour la force attradivfr 
^e l'aimant C , çompenfera l'accroifTement pro- 
duit par l'addition des nouveaux barreaux , & 
pafle ce terme , fi Ton augmente l'épaifleur de 
l'aflemblage , l'attraâion ceffera de croître. La 
même chofe arrivera , proportion gardée , (î l'on 
met Talfemblage RNOX, en contaft avec le pôle 
B de l'aimant C , ce qui explique le phénomène 
(îngulier dont nous avons parlé. 

I20. On a vu (114), que fi deux aimans 
fe regardoient par leurs pôles de même nom , il 
pourroit arriver que leur aâiqn mutuelle changeât 
Tétat de l'un des deux , au point qu'k une cer- 
taine diftance l'attradion , ou deviendrort nulle , 

fe çhangeroit çn rçpulfion. Ce r^fultat , ^u^ 
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m paru fingulîer à plufieurs Phyficiens , peut être 
vérifié à l'aide de l'expérience fuivante*. 

Soit AB ( fig. ^5 ) , un fort aimant qui aie 
fon poie boréal en A , & (on pôle auflral en 
Si Ton approche de cet aimant une aiguille 
aimantée CD , dont D foit le pôle auftral, & C 
le pole boréal , cette aiguillç fe dirigera de 1^ 
manière que le repréfeiite la figure* Si alors oa 
fait tourner doucement l'aiguille fur fon centre y 
par quelque moyen que ce foit , de manierq^ 
^'elle ne^ s'écarte que peu de fa première direc- 
tion , & qu'elle prenne, par exemple, la pafition 

; & fi. Qn l'abandonne enfuite à elle-même ^ 
elle reprendra h pofition CD. Si l'on i-approche 
continuelleoient le pole c du point A , & que, 
l'on dptme , par exemple , à. l'aiguille la pofitioiv 
c'd^j auquel cas les pôles de même nom^ com^ 
menceront à fe regarder , il pourra arriver encore 
que c foit repoufTé par A. Mais enfin il y aura: 
un point_où Ut force répuHîve de A, que je: 
fiippofe être le polè pqfitif , refoulera tellement? 
le fluide contenu par excès dans le pole c' , que 
ce pole deviendra négatif ^ âc alors la répulfîon fe: 
changeant en atcraâion , l'aiguille prendra une 
direâion diaraétralement oppoiee k celle qu'elle^ 
avoit d'abord ^ en forte que le. pole D fe trQuvera> 
k la place du pole C , & réciproquement, 

JAi^ Il fe préfente ici une queftion afTcft. 
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curîeufe. Concevons que A, B, {fig. 
foient deux aimans qui ayent leurs pôles pofitift 
en C & en F , & leurs pôles négatifs en D & 
en^E. D'après ce que nous avons dit ( io6) , les 
4eux aimans s'attireront k toutes les diftances. 
Concevons maintenant qu'à la place de Fûimant 
B , on (ùb^îtue un autre aimant de même 
volume & de même forme, mais dont le magné- 
tîfme foit fenfiblement plus foible. On demande 
s'il eft pofEble que les deux aimans A , ^ , s'atti- 
rent plus fortement que ne le faifoient les deux 
aimans A , B. Quoiqu'il femble d'abord que la 
rëponfe doive être négative, il peut arriver ce- 
pendant, que l'attraâion entre les aimans A , ^ , 
Remporte. Concevons en effet que le fluide 
magnétique fe meuve avec beaucoup pks de 
facilité dans les -pores de l'aimant que dans 
ceux de l'aimant B. Il pourra fe faire , qu'en 
vertu de la répulfîon de CA , fur le fluide de he^ 
cette dernière partie fe trouve plus évacuée que 
ne l'étoit la partie correfpondante BE de l'aimant 
B. Or, la force attraâive mutuelle des deux 
aimans , dépfend , en - grande partie , de la 
dift'érence d'état entre leurs pôles voifins. Cette 
différence peut donc s'accroître au point qu'elle 
çompenfe au-delà la fupériorité de l'aimant B fur 
^'aimant avant Texpérience, & alors l'attradion 
çutre les aimans A , , prévaudra fur çellç 4?% 
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Quand même le corps b feroît dans l'état 
naturel , avant d'être approché de A , la facilité 
avec laquelle le fluide pénétreroit fes pores , 
pourroit être telle , que la même compenfî*îon 
fût lieu , en vertu de l'évacuation produite 
dans la partie be , par la force répullive du pôle 
C î en fofte qu'il feroit vrai de dire , qu'il y a tel 
cas y où un corps aimanté & un corps non-aî- 
manté , fe feroient attirés plus fortement 9 que 
le premier de ces corps , * & un autre corps 
pareillement aimanté. 

iti. Quand nous di(bns que le fluide magné- 
tique pénétre certains corps avec plus de facilité 
que d'autres ^ on conçoit bien qu'il ne s'agit ici 
que d'une facilité relative , puifqu'en général le . 
fer , ainifl que nous l'avons déjà obfervé plufieurs 
fois, oppofe une réfiftaiice confidérable au mou- 
vement de ce fluide à travers fes pores. Il fuit 
delà qu'il feroit impofTible de décharger fubite- 
ment un corps magnétique A (fig» ^7)9 par un 
procédé femblable à celui que l'on emploie pour 
U bouteille de Leyde ; favoir , en appliquant les 
d^ux extrémités d'un fil de fer recourbé GF , fur 
les façes extrêmes CN, DL de l'aimant. Car, foît 
CN le pôle pofitif , DL le pôle négatif \ la force 
rçpulfîve de CN , refoule le fluide du fil de fer , 
de G vers F ^ en forte que celui-ci a une partie 
t^Uç que ÇA, dans l'état négatif, & l'autrct 
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partie hF dans Tétat pofitif. L'aâîon de la pie-* 
mieie tendra donc à attirer une partie du ôxààm 
de l'aimant A dans le fil de fer , en même-temps 
que Jiz force attraâive du pôle DL , tendra a 
attirer dans Tintérieur de Taimant une portion 
du fluide renfermé dans AF. Mais la difficulté 
9yec laquelle le fluide magnétique fe meut dan& 
le fer , & fur-tout dans le fer dur , que l'cm 
fuppofe ici être la matière de l'aimant A ^ s'op- 
pofe au retour de ce fluide d'un pôle vers l'autre;, 
en forte que la quantité de molécules qui s'échap- 
pent en pareil cas , du pôle pofitif , poiÉ fe 
rendre au pôle négatif , en traverlànt le fer y eft. 
cenfée nulle. 



De la commumcation du Magnàifme. 

1x3. n n'y a 9 en général , qu'une feule nuK 
niere de tranfinettre la vertu m^nétique au fer , 
qui confifle à placer ce métal dans la i^here: 
d aâivité d'un corps aimanté. Les phénomènes 
du magnétifine fe trouvent encore reflerrés,à cet 
égard , dans des bornes plus étroites que ceux de^ 
l'éleâricité ; puifque ceruins corps peuvent de- 
venir éleftriques par frottement , & que tous le 
deviennent plus cm moins par communication. 

On a remarqué, il eft vrai, que plpfi^M 
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inftrumens de fer, tels que les limes, acqueroient 
un certain degré de oiagnétifine , par 1 u&ge 
qu'en faifoient les Ouvriers , en les paflant 
rudement fur les ouvrages auxquels ils vouloient 
donner le poli. Les çorps expoles k de fréquentes 
fecoufles , comme les pincettes , fe trouvent aufli 
aflez fouvent en état d'enlever de la limaille de 
fer par leurs extrémités. Mais dans ces difFérens 
cas , le frottement où les fecouffes ne font que 
des moyens auxiliaires , qui contribuent k ouvrir 
les pores du fer ^ & facilitant ainfî le mouvement 
du fluide dans ce métal , le rendent plus (iifcep- 
tible de Taâion que le magnétifme du globe 
terreftre , ainfi que nous le verrons dans la fuite ^ 
exerce fur tous les corps de la Nature , pu le fer 
eft à l'état métalliquen 

Il en eft de piême de l'aftion du feu , qui en 
dilatant le fer , 4onne plus de jeu au fluide 
fnagnétique dans Içs pores de çe métal* 

124. Nous avons parlé, dans les articles pré- 
çédens , de plufiçurs ças , où l'approche d'un 
aimant communiquoit au fer la vertu inàgnétique. 
Mais la naturç des procédés que l'on a imaginés 
pour porter cette communication au plus haut 
degré poffible , exige que nous entrions fur cet 
çbjet dans des détails plus étendus. 

Confidérons d'abord , d'une manière plus par-r 
^içulierç , Içs effets qui rçfultent de l'influence 
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d*un aimant E {^fig. ), dont on approché 
un barreau de fer B,dans l'état naturel. Quel que 
foit le pôle A de l'aimant , que regarde l'extré- 
mité C du barreau de fer , cette extrémité (104) 
recevra toujours une vertu contraire à celle du 
pôle A. 

Suppofons que ce foit le pôle pofîtîf ; fon 
aâion chaflçra de C vers D , une partie des mo-^ 
lécules voifines de l'extrémité C. Or, d'une part, 
le nombre des molécules déplacées eft d'autant 
plus grand, que la partie qu'elles abandonnent 
eft plus voifine du pôle A. Mais d'une autrq 
.part , plus le fluide s'accumule , plus aufS fon, 
xnouvement vers les parties ultérieures du barreau 
fe trouve ralenti , par la difficulté qu'éprouve ca 
fluide à pénétrer le fer. Il y aura donc un point; 
où il fera tellement accumulé , que la réfiftance 
qui çn réfultera , fera équilibre en méme-temps ^ 
ladion du pôle A , & a la force répulfive mutuelle 
des molécules ; & l'état du barreau fera tel , que 
les parties voifines de fon extrémité Ç , étant les» 
plus évacuées , la quantité de fluide ira toujours, 
en augmentant vers D , dans un efpace donnéV 
de manière qu'à un certain terme , par exemple; 
^n ^, le barreau fera dans l'état naturel; pafle. 
ce point , le fluide continuera de s'accroître juf-. 
qu'au terme de la plus grande accumulation , quQ. 
î^. fîippofe çn /i. Enfin , au-d.eli d^ n ^ le. ftuidc^ 
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^ eft âimînuant progreflivement , jufqu'k l'ex- 
trémîté D ; de manière cependant qu'il reftera 
toujours au-defliis de la quantité naturelle , en 
fiippofant que le barreau B n'ait que deux 
pôles. 

125. Mais fi ce barreau a une certaine Ion-» 
gueur y alors au moment où le fluide , chafle d» 
l'extrémité C ( fig. ) , aura atteint le point 
de fa plus grande accumulation , que je fuppofe 
placé en B , il commencera k repoufler le fluide 
ultérieur vers l'extrémité D ; en forte qu'en fup- 
pofant ^ par exemple ^ que le fluide abonde par 
excès dans la partie BF , il pourra fe faire qu'il y 
ait défaut de fluide dans la partie fuivante FG* 
Alors le fluide de GK exercera à fon tour une force 
répulfive fur le fluide de la partie voifine KH , qui 
paflera à l'état négatif, & ainfi de fuite ; de maniéré 
que le barreau aura des points conféquens , mais 
dont la force fera d'autant moindre , qu^ls s'écarte- 
ront davantage de l'extrémité C, & dont le nombre 
dépendra de la longueur du barreau CD. 

126. Jufqu'ici nous avons fuppofé que le fer^ 
après avoir reçu la vertu magnétique par commu- 
nication , avoit toujours au moins deux pôles , 
l'un pofitif , l'autre négatif. Mais -on pourroit 
demander , s'il n'y auroît pas aufli quelque 
moyen de fe procurer un aimant qui ne pofledâc 
jju'une feule efpecc de magnétifme , & qui attirât 
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Ou repoulUt k là fois des deux cotés , lé mémë 
pôle d'un autre aimant , comme on voit des 
"corps éledrifés tout entiers en plus ou en 
moins* 

127. M. ^pînus éflàya de mèttre un barreau 
dans cet état , en employant un procédé qui , au 
premier coup-d'œil , fembloit devoir lui réuffir. 
Il condfle k féparer en deux un aimant artificiel 
qui ait deux pôles -, de manière que la ligne dé 
réparation correfponde k peu - près au centre 
magnétique. On feroit tenté de croire , qu'alors 
une des deux parties doit (ë trouver toute 
entière dans l'état pofitif,&;,rautre, toute entière^ 
dans Tétat négatif 

M. iEpinus prit un barreau quarré de fer très* 
dur, ayant deux lignes de côté,& dix pouces 
^ de longueur i foit AB {figk 50 ) , le barreau 
dont il s'agit. Notre Auteur , après l'avoir coupe 
en deux parties , dont la plus lon^e ab avoit 
5 pouces de longueur , & la plus courte bd 
avoit 4 pouces *^ , appliqua ces deux parties fur 
une planche , àû manière qu'elles fe rejoignoient 
exaâement. Après les avoir fortement aimantées^ 
comme fi elles n'avoient formé qu'un feul bar- 
reau , il obferva que ce barreau n'avoit que deux 
pôles , dont le boréal étoit md^ & l'auftral am : le 
centre magnétique fe trouvoit dans la partie ab f 
au point m ^ diftant du point a de $ pouces \ 
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forte qu41 ëtoit fitué à peu-près au au milieu 
du barreau, M. ^pinus fépara enfuîte les deux 
portions ab^ bd^ de la verge, & il remarqua 
que qui auparavant rfavoit qu'une feule 
efpece de magnétifme , préfentoit deux pôles 
difFërens , dont d étoit le boréal , & b l'auftral ; 
le centre magnétique fe trouvoit de ^ de pouce 
plus près de b que de d. Pareillement am avoir 
.deux pôles, (avoir, le boréal fitué vers & 
Tauflral vers a. Le centre magnétique étoit d*un 
pouce plus près de m que de a. 

M. ^pinus eflaie d'expliquer , d'après les 
principes de fa Théorie , ce retour fubit de 
chaque parrie du barreau à l'état des aimans or- 
dinaires qui ont deux pôles. Mais il faut convenir 
que fon explication n'eil: pas fatisfaifante. Il feroit 
néceflaire, en effet, qu'une portion du fluide 
tenfermé dans la partie bd , fût repouffée dans 
l'air voifin , & qu'il entrât de nouveau fluide de 
cet air dans la partie ab. Or , il paroit réfulter 
de ces deux faits une inconfequence dans la Théo- 
rie , fiiivant laquelle tout le mécanifme des forces 
magnétiques fe réduit à un fimple déplacement 
du fluide- dans l'intérieur même des corps fufcep- 
tibles de l'attirer. Au refte , on peut confidérer 
deux parties dans la Théorie de M. ^pinus : 
Tune concerne les aôions réciproques des corps , 
ttk confëquewe des quatre forces qui tarent 
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comme élémens dans la produdion des phëno^ 
menés , & Ton ne peut nier que les explications 
heureufes & mécaniques auxquelles conduit la 
fuppofition de ces différentes forces, n'en rendent 
Texiftence extrêmement probable , quelle qu'en foie 
d'ailleurs l'origine. L'objet de l'autre partie eft de 
déterminer la nature des agens d'où émanent lei 
forces mentionnées , ainfi que la difpofition de 
ces agens dans l'intérieur des corps, & cette partie 
cft fufceptible d'être encore perfédionnée, d'après 
ce que j'ai dit dans le Difcours Préliminaire. Or , la 
difficulté dont il s'agit ici, ne tombe que fur Cett^ 
féconde partie^ & il y a lieu d'efpérer que les re-» ' 
cherches des Phyficîens ajouteront à la Théorie ce 
qui lui manque encore de ce côté , & la concilieront 
par-tout avec elle-même & avec l'obfervation* 

1x8. PalTons à la confidération de pluHeurs 
autres réfultats d'expériences , qui font autant de 
conféquénces naturelles des principes expofès pré^^ 
i:édemment. La rédftance que le fer oppofe au 
mouvement interne du fluide inagnétique , eft 
telle que , pendant un certain temps , elle eft 
capable de balancer l'aâion des forces qui tendent 
à ramener un aimant dans l'état naturel; d& 
manière que l'équilibre fiibfiftera , durant cet^ 
efpac^ de temps , fans altération fenfible. Le^ 
degré où cet équilibre a liea, eft ce que noutf 
avons appelléj^ d'après M. i£pinus (lox), 
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• '^egn de faturation d'un aimant , & l'on conçoit 
tqù'il doit varier avec la dureté des aimans. 
• Cela pofé , fi l'on approche d'un aimant A 
{fig* jz ), un barreau de fer B dans l'état na- 
turel , il peut arriver de trois chofes l'une , 
(avoir , que la force foit attradive , foit répuliive 
de Faimant A fur le barreau B , communique à 
ce dernier un degré de magnétifme fupérieur, 
ou égal , ou inférieur au degré de faturation, 
fiiivant que l'un de .ces trois cas aura lieu , fe 
barreau B , aufli-tot qu'on l'aura éloigné de l'ai- 
mant A, ou perdra en peu de temps une certaine 
'quantité du magnétifme acquis -, favoir , celle qui 
excédera le degré de faturation , ou confervera 
tout le magnétifme acquis. 

Concevons maintenant ^que l'on approche fuc- - 
ceffivemeril de l'aimant A , le barreau B , que je 
fuppofe de fer mou , & un fécond barreau b 
tout (emblable , qui foit de fer dur. Il eft clair 
qu'en général le degré de magnétifme acquis par * 
le corps B , fera plus élevé que celui du corps b 
(ici). Or, fi l'on examine enfuite ces deux 
corps , on aura des réfultats finguliers , & qui 
paroitront tenir du paradoxe. 

Si l'aimant A eft aflez fort pour communi- 
quer à chacun des barreaux B , ^, un degré de 
magnétifme au-defTus du degré de faturation ; 

K 
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alors rim i lautre de ces derniers, après qa'oa i 

aura ccartés de Taimant A , perdront toute b 
<pmtî:c excedente ^ & comme le degré de iàtu- Ij 
xaÙQR du barreau b eft plus élevé , à raîTon d'une M 
plus grande daretc , ce barreau fe trouvera avoir i 
acquis un magnétiûne plus confidërable que celui \ 
du barreau B. 

Si raimant A n eft capable que de commune 
q*.:er aux deux barreaux B , ^ , un degré de 
^ignctiime inférieur au degré de (aturation^ 
alors chacun de ces barreaux étant ifolé , confer-r 
vera tout le magnétiûne acquis ; & comme le 
corps B , qui eft moins dur que le corps i ^ eft 
en mcme-temps fufceptible de recevoir un magné-» 
tilîne plus fort, toutes chofes égales d'ailleurs, fa 
force le trouvera fupérieure a celle du barreau by 
ce qui ell Tinverfe du premier cas. 

Concevons enfin que laimant A ait un ma-t 
gnctifme^ dont la relatioh avec la nature des 
, corps foit telle que , tandis qu*il eft capable 
de communiquer au premier un degré fiipérieiu:, 
ou égal , ou inférieur au degré de laturation , il 
ne puiHê communiquer au fécond , dant tous les 
cas y qu'un degré inférieur à celui de faturation. 
Alors y fuivant le degré acquis par B , il pourra 
arriver qu'après la féparation des deux corps 
d'avec l'aimant A , taotQC le magnétâfme d^ 
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parôîfTe l'emporter , tantôt ce foit le magpétifme 
de b , tantôt , enfin les deux corps ie trouvent 
avoir le même degré de magnétifme. 

1x9. Il fuit encore delà, que le degré de' 
faturation étant le phis élevé que puifle con- 
ferver pendant un certain temps un corps aban- 
donné k lui-même (i28),fi un aimant A a 
communiqué ce degré à un corps B , qu'enfuite 
on approche ce corps d'un aimant plus vigoureux , 
& enfin qu'on Fen fëpare, il ne paroi tra avoir reçu 
du fécond aimant aucun furcroît de magnétifme. 
Au contraire , fa force fe trouvera augmentée , fi ]fi 
premier aimant avoit été trop foible pour élever 
(on magnétifme jufqu'au degré de faturation. 

130. On conçoit, d'après ce qui vient d'être 
dit 9 la raifon de la diverfité que l'on trouve 
entre les Auteurs qui ont parlé du magnétifine , 
les uns prétendant que l'acier le plus dur eft en 
même -temps le plus fufceptible d'acquérir une 
grande force magnétique , & les autres préférant 
un acier moins dur. Ces Auteurs rejettoient ainfî 
fur la nature des divers aciers , une différence 
qui tenoit plutôt à la vertu plus ou moins puif- 
(ante des aimans qu'ils avoient employés pour 
communiquer le magnétifme k l'acier. 

131. On a obfervé depuis long- temps qu'un 
aimant , en communiquant un certain degré de 
vertu magnétique k un barreau de fer dans l'état 

Kij 
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rar-Til . ne rerdoit rien de (à force , & cet efe 
A pi:e:r:e bexplicable à ceux qui fuppofoient j 
c.i !:-:we magnétique paflbit du corps qui' 
c.-.=:iï:^c-o;: le niagnétifme à celui qui le 
Ti-Cf "oi- -»!ais on voit avec quelle facilité on 
ri.-j*: rii-bcD du même eft'et, dans les principes de 
.Ç^pir.QS , puil'qje toute Tadion d'un aimant 
îlr --r. ccrrs non-aîmanté , fe borne k tranfporter 
r— :ii rarjreî renfermé dans ce dernier, d'une 
i vTT^T.îri vers lautre. Il y a plus ; c'eft que la 
1 rrr^ I^irr-Jinr , loin d être altérée par cette 
c».xri::v:.i , io::, au contraire , en être augmentée. 
Ci: i r<".r.j îe barreau (bnmis a l'aftion de cet 
i-r*^:: rsçi: lai-méme un commencement 

r*ic^-i"ii^«? * S'-^'il agit de fbn côté fur Fai- 
ir*ir:; Cc comice les pôles, par lefquels l'un & 
Tjiin^ ie regardent , ont des qualités oppofées , 
!^ ?o".e du barreau, fuîvant qu'il eft pofitif ou 
contribue, foit à évacuer encore davaii- 
M<*c le pole correfpondant de l'aimant, foit k 
V a::irer une nouvelle quantité de fluide , d'oii 
il f-ir que Taimant doit en recevoir m fiircroît 
de rorce. 

I Ces prirxipes s'appliquent, comme d'eux- 
ir.c^v.eN ^ i un fait remarquable & connu de tous 
Phyî:cie:;s. C eil que l'adhérence du fer à 
JUtount Élit croître , quoique lentement , la 
celui-ci. On a oï&iyé encore qu'un 
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iitiapt qii'on avoît chargé d'abord de toute la 
[U4ntitç de fer qu'il pouvoit porter , fe trouvoit^ 
m bout d'un certain temps, capable de foutenir un 
îoids plus confidérable. Mais alors , fi l'on détache 
ce poids, l'aimant perdant aufli-tût tout ce qu'il 
avoit acquis au-dcflus de fon degré de faturation , 
en vertu de l'adion que le poids e^erçoit fur lui y 
n'eft plus en eut de foutenir la même charge, 
k ne recouvre que peu k peu fa première force* 

133. Ceci nous conduit naturellement a parler 
des armures , c'ett-k-dire , des morceaux de fer 
ûiou que l'on applique contre les aimans, & qui 
contribuent , foit a en conferver la vertu , foit 
même à l'augmenter. 

Que.DEGF (fig. j ii ), reprcfente un barreaa 
de fer d'une certaine épaifl'eur , appliqué par le 
milieu au pôle pofitif A d'un aimant AB J Soit a. 
le point dans lequel on peut fuppofer la force 
répulCve de ce pôle ^ concentrée. Cette force, 
s'exercera fur les molécules fi tuées immédiate- 
ment au-deflbus du point a,fiiivant une. direâion. 
perpendiculaire k la ligne DE , & fur toutes les- 
autres molécules , fuivant des direâions plus ou. 
moins obliques a DE. Or , il eft facile de con- 
cevoir que la partie du barreau ^ qui fe trouvera, 
évacuée en vertu de toutes ces diS'érentes ac- 
tions, fera terminée par une coiirbe HIK, doac 
le fonunet I répondra, au ppint a. * 

K ifcj 



Si A étoît le pôle négatif de Taimaiit, il y aurôît; 
au contraire , excès de fluide dans refp?Sice HIK| 
& tout le refte du barreau pafleroit k l'état ricgatS 

Si Ton diminue l*épaiffeur du barreau , de 
manière à fbpprimer , par exemple , la partie 
NFGO , les molécules refoulées par la force 
répulfive du pôle A , n'éprouvant plus autant de 
réfiftance de la part de celles qui font fituées 
dans la partie qui pafle k l'état pofitif , la partie 
évacuée prendra plus d'étendue que dans le cas 
précédent. Enfin , on conçoit que l'épaifleur du 
barreau peut devenir telle , 'que toute la partie 
du milieu fe trouve évacuée , tomme dans le cas 
oii DESR repréfenteroit la coupe du barreau. 
L'effet contraire auroit lieu , fi A étoit le pôle 
négatif de l'aimant. Cela pofé , imaginons que Ton 
applique aux extrémités BC, AD (fig. 55 ),d'ua 
aimant , foit naturel , foit artificiel , deux armures 
minces de fer doux , BGHI , AMLK , & que 
BC foit ie pôle pofitif , & AD le pôle négatif 
de l'aimant. Il eft clair qu'à caufè de la répulfion 
que BC exerce fur le fluide de BGHI , ce fluide 
fera refoulé de manière que la partie évacuée 
pourra être reprcfentce par la courbe BadC , d'oii 
il fuit que le pied IH de J'armure palTera k Tétat 
pofitif. D'une autre part , il y aiura dans la 
branche AMLK un certain efpace curviligne^ 
tel que AfgD , qui paflTera à l'état pqfitif , en 
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Vertni de la force attraâive du pôle AD ; en forte 
que le pied LK de l'armure acquerra le magnétifine 
négati£ 

Les corps de fer mou 9 auxquels on fufpend la 
charge de l'aîmant , font mis en contad avec les 
furfaces inférieures LK , IH de l'armure. Celle- 
ci , comme on voit , ayant de chaque côté le 
même magnétifme que le pôle correfpondant , 
ajoute une nouvelle force k celle que l'aimant 
exerce pourfoutenir la charge. Mais elle produit 
encore les deux, effets que nous avons indiqués 
cî-defTus. Caria partie A/*^D, qui eft dans l'éiat 
négatif, contribue a retenir dans le pôle AD le 
fluide qui y abonde , & cet effet n'eft que légè- 
rement balancé par la force contraire de la partier 
excédente T)klg ^ qui ne correfpond qu^à une 
petite portion de la fiirface du pôle AD. Pareil- 
lement la partie BadC^qui eft dans l'état pofitif^ 
tend a maintenir dans le pôle AB le magnétifme 
contraire. Mais de plus , l'adion de chacune des 
deux branches ajoute fenfiblement , avec le temps ^ 
a la force du pôle qui hii correfpond (132)^ 
en contribuant , foit a évacuer encore davantage 
lé pôle négatif, foit a attirer de nouveau fluide 
dans le pôle pofitif.. ^ • 

Il fuit de ce qui précède, qu'il y a, par rapport 
aux branches BG^C , AMg^D , de l'armure , un. 
maximum d*épaîflèur , d'^oit refaite le plus grand 



effet poflible. Pour que ce maximum ait lieu ^ îl 
faut que le magné tîfme pofitif ou négatif de cha- 
cune de ces branches , & en même temps celui des 
pieds HI , LK de larmure , foient auffi grands 
qu'ils puiflent letre. Or', fi les branches font 
trop épaiffes , elle fe trouveront dans le cas du 
barreau DFGE (Jig. ja. ), & leurs parties fitiiées^ 
vers GH , ML {fig. jj ), ayant un magnétiCne 
oppofé a celui des parties voillnes des pôles , le 
magnétifme de celles-ci ne parviendra pas à tout 
Taccroiflèment dont il eft fufceptible. Si, au 
contraire , les branches font trop minces , on 
conçoit aifcment que les pieds de l'armure n'ac- * 
querront pas toute la vertu qui leur eût été 
communiquée dans le cas d'une épailfeur plus 
confidérable. Il eft donc intéreffant , pour la 
perfeâion d'un aimant que l'on veut armer , de 
chercher la limite qui donne le maximum de 
vertu , ce qui ne peut fe faire qu'a l'aide de 
divers tâtonnemens. 

134. Jufqu'ici nous n'avons confidéré que les 
méthodes d'aimanter, qui fe pratiquent en mettant 
un aimant en contaâ avec un fer non-aimanté , 
ou en les tenant à une petite diftance l'un de 
l'autre. Mais ^omme il étoit intérefTant pour les 
Phyficiens de communiquer une plus grande 
vertu aux aiguilles de bouffole, que celle qui 
réfulte des opérations précédentes, on a imaginé 
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âîflerens procédés pour y parvenir. Le plus fîniple 
tous confifte à frotter une verge de fer ou 
une aiguille DE ( fig. 54), avec un aimant AB^ 
dont on fait glifTer le pôle A dans toute la lon- 
gueur de la verge , en répétant plufieurs fois l'opé- 
ration , & toujours dans le même fens. On trouve 
alors que l'extrémité D par laquelle les frîàioiis 
ont commencé , a le même magnétifine que le 
pôle A , & que l'extrémité E , qui a reçu la 
dernière fridion , eft douée du magnétifme con- 
traire , ce qui eft une conféquence néceflaire de 
la Théorie {a). Car , tandis que le pôle A , que 
■je fuppofe polîtif , eft appliqué fur la partie DC de 
la verge de fer, il repoufl'e le fluide de cette partie ^ 
& le fait refluer dans les parties voifines CF^ 
FG, GH , &c ; paryenu enfui te fur la partie CP, 
il repoulfe le. fluide de cette partie vers D & 
vers E \ d'oii il fuit que la partie DC recouvrera 
une cert^ne portion du fluide qu'elle avoit 
perdu , tandis que la partie CF deviendra néga- 



( a) Tel eft le procédé indiqué par l'Auteur. Mais 
îl paroîrroit plus avantageux de commencer l'opération 
à une certaine diftance du point D , pour n'être point 
dans le cas de produire d'abord un effet contraire au 
but de l'opération , & qu'il faut enfuite détruire. Dans Iqs 
fridions fuivantes , on pourroic fe rapprocher par degrés 
du point D , en évitant cependTant d'y arriver. 
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iSvé , de poCtive qu'elle étoit. A lïiefure que lé 
pôle A paflera fucceffivement fur chacune dos 
parties FG , GH, HI , &c , il fera fortir de oes 
parties une portion du fluide qu'elles conte- 
jioient , pour le chafîer vers E & vers D ^ en 
forte que toutes les parties un peu éloignées^ du 
pomt de contaâ, deviendront pofitives , par Tac- 
cumulàtion du fluide, & qu'il n'y aura que la 
partie en contaâ avec le pole A , & les parties 
fituées à une petite diftance , qui foient dans l'état 
négatif. Enfin , lorfque le pole A fera parvenu à 
l'extrémité E du barreau DE , il rendra cette ex- 
trémité négative; & l'expérience prouve , qu'alors 
le pole D ayant acquis par des degrés fucceffifs 
plus de fluide qu'il n'en avoit d'abord perdu , fe 
trouve dans l'état pofitif. 

Si l'on recommence l'opération, le pole D 
ayai;it un excès de fluide, fera moins évacué 
par raâton du pole A , que la première fois ou 
il n'avoit que fa quantité naturelle; d'où il fuit 
que pendant le paflage de l'aimanç fur les parties 
ultérieures CF, FG , &c , le pole D acquerra plus 
de fluide qu'il n'en avoit k la fin de la première 
opération ; en forte que plufieurs fridions fuc- 
cefîives augmenteront le magnétifme du barreau. 
Mais. ces effets feront très-limités, parce que le 
pole A détruit continuellement prefque tout le 
magnétifme qw'il avoit produit dans chaque 
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partie du barreau ; en forte que cette manière 
d'aimanter, ainfî que Tattefte Texpérience, eft 
peu avantageufe , & feulement un ^eu pkîs 
efficace que ne le féroit le fimple contàd du 
poîe A, appliqué a l'extrémité E du barreau. 
Car , comme ce pole , dans le cas d'une fridion , 
agit immédiatement fur tous les points du fer^ 
quoiqu'il produife a chaque point un effet con- 
traire k celui qu'il avoit |)roduît précédemment ; 
cependant la fomme de toutes les petites accu- 
mulations du fluide qui fe porte vers D , à 
mefure que l'aimant , parvenu a une certaine 
diftance de ce point , s'avance vers Textrêmité 
E , cette fomme , dis-je , eft un peu au-defliis 
de l'effet unique , réfultant du fimple contaâ: da 
pole A , qui n'agit alors immédiatement que fiir 
un.fèul point du barreau, & demeure toujours 
éloigne du point oppofé, de toute la longueur 
de ce barreau» 

13^. Si, après avoir ^aimanté un barreau par 
le procédé qui vient dMtre décrit , on prend un 
fécond aimant plus foible que le premier, & 
qu'on le^pafle de la même manière fur le barreau 
déjà aimanté , celui-ci fe trouvera avoir perdu 
une quantité fenfible de fa force magnétique. 
Cet effet fingulier, que Mufchenbrqeck a cité 
dans les Mémoires de l'Académie Dclcimento^ 
féconde pàrtie , page 80 , inexpliqué très-bien 
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*dans les principes de la Théorie de M. -^pînus. 
Car, fi l'extrêniité D , par exemple , étoit le pôle 
pofitif du barreau , après les fridions du premier 
aimant , il eft clair qu'en appliquant fur D le 
pôle pofitif du fécond aimant , on détruit en 
partie l'effet du premier. La mcme chofe a lieu,, 
par rapport k tous les autres points fitués vers 
E. Il eft vrai qu'a mefure que le fécond aimant 
s'approche de E , il refoule de nouveau fluide 
vers D. Mais comme il a moins de force que 
le premier aimant, il repoufle plus foiblement 
les molécules \ en forte que le point D , ainfi 
que les fuivans , ne recouvrent pas tout le fluide 
qu'ils avoient perdu , en vertu du paflage im- 
médiat de l'aimant fur chacun d^eux (a). Le 



{a) On pourroît objeéker que, fi le fécond barreau j 
en allant de D vers E , n'efl: pas capable de faire entrer 
autant de fluide, par exemple, dans la partie J3C , que 
le premier n'y en eût fait entrer , à l*aîd^ du refou- 
lement, comme, d'une autre part^îl en avoit moins fait 
fortir , il femblc que tout fe trouve compenfé. Mais 
cette compenfation n'a pas lieu. Car , fuppofons le 
fluide de la partie DC divifé en dix portions, après 
un nombre quelconque de fridionx faites par le pre- 
mier barreau. Suppofons de plus , qu'en reportant fur 
DC le pôle pofitif du barreau , on fafle fortir trois 
parties de flliide , & quV le faifant enfuîte glifTer 
jufqu'en E, on faite rentrer cinq parties ; le fegment 
CD fe trouvera aroir acquis deux parties , c'eft-à-dire^ 
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barreau perdra donc néceflairement de fa vertu ^ 
pendant les fridions du fécond aimant. 

Si cependant cet aimant avoit peu de dureté , 
& que le barreau lui-m^e fut d'un fer très- 
dur, & eût acquis une grande vertu par les 
fridions du premier aimant , il pourroit fe faire 
que la force répulfive du pôle D fur le pôle A 
fût telle , que celui-ci devînt négatif de pofitif 
qu'il étoit \ & alors les fridions du fécond 
aimant , loin de détruire la vertu du barreau , 
ne pourroient que l'augmenter. 

Si , au lieu d'un fécond aimant, oh employoît 
un barreau de fer mou non-aimanté , il eft clair 
que le barreau acquérant auflitôt une vertu négative 
dans le pôle en contaû avec D, il pourroit arriver 
la même chofe que dans le cas précédent , 5c 
il eft fmgulier de dire qu'un barreau non- 
aimanté augmente , par fes friâions , la vertu 



les j en furplus de ce qui étoit forti* Suppofons 
maintenant qu'en plaçant fur DC le pôle pofitif du 
fécond barreau , au lieu de celui du premier , on 
n'eût fait fortir que deux parties de fluide au lien 
de trois ; alors , pour que PefFet de la fndion vers E 
fe trouvât égal à celui de la friôion du premier 
barreau , il faudroit qu'elle fît entrer quatre portioni 
de fluide dans DC , c'efl-à-dire, le double de ce qu{ 
feroît forti. Or , il eft évident que le barreau n'a pa« 
alTez de vertu pour produire cet effets 



d'un barre»! aimanté , tandis qu'il peut fe faire 
qu'un véritable aimant la diminue. 

136. On connoit un autre procédé beaucoup 
plus efficace j inventé par M. Micbeli, & qui 
pdirte le nom de méthode du double contaâ. 
Voici en quoi il confifte. On prend deux 
barreaux aimantés AN , BQ {fig. 35 ), que l'on 
drefle verticalement k une petite diftance l'un 
de l'autre, de manière que leurs pôles oppofés 
foient tournés du même côté. Concevons que 
A foit le pôle pofitif du barreau AN , & B le 
pôle négatif du barreau BQ. Ayant placé ces 
deux barreaux fur la verge DE que l'on le 
propofe d'aimanter \ en forte que leurs pôles 
A, B, foient à égale diftance des extrémités 
D, E , on les fait glifler d'un bout a l'autre 
de cette verge , en les maintenant toujours 
écartés entr'eùx de la même quantité , & fans 
leur permettre de dépafler les extrémités. Ainfi ^ 
quand le pôle B , par exemple , eft arrivé près 
du point E , on ramené les deux barreaux dans 
h diredion oppofée vers le point D , & on 
recommence comme la première fois. Lorfqu'a- 
près plufieurs friâions , les barreaux fe retrouvent 
rers le milieu de la verge DE , on les enlevé 
iSiîvant leur direction perpendiculaire k cettjB 
Verge. Alors celle-ci fe trouve beaucoup plus 
fertemeat aijoowtée que d^ aucun des ça^ 
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précédens ; & cela de manière qu'ane moitié 
F£ , ou k peu-près , de fa longueur ^ eil dans 
l'état pofitif , & l'autre moitié DF dans Tétafr 
négatif, k moins que cette longueur ne fok 
telle , que la verge ait acquis des points con^ 
féquens. 

Examinons plus en détail lei effets que doit 
produire cette méthode. Soit m une molécule 
de fluide Htuée vers le milieu F de la verge DE» 
Le pôle pofitif A tend k repoulTer cette molé- 
cule , (uivant la direâion , tandis que le pôle 
négatif B tend k l'attirer dans la même direâion^ 
Il en faut dire autant de toutes les autres mo)é- 
cules (ituces entre les pôles AB. Concevons 
que les deux aimans foient portés vers £• A 
mefure qu'ils s'approchent de ce point, le fluide 
retifenpé entre leurs pôles , tit foUicité k tendre 
vers cette extrémité ; en forte que les aâiona 
fimultanées des deux pôles A , B , confpirent k 
l'accumuler dans toute la moitié F£ de la verge 
DE. Pendant le retour des deux aimans de £ 
vers D , le fluide étant continuellement foUicité 
k fe mouvoir dans la direâion mq^ il eil clair 
que les parties fltuées vers D s'évacuent fans 
cefle , & que celles qui ibnt voifines de £ con- 
tinuent de fe remplir. 

Les pôles A , B , agilTent aufli fur les autres 
molécules 9 telles que n^qj qui ae fimt pas 
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interceptées entr'eux ; par exemple , le pôle A 
tend k repoufler la molécule n vers D ^ & par 
conféquent nuit à TefFet général que Ton a en 
vue d'obtenir. Mais en même-temps le pôle B 
attire cette molécule vers E ^ fi elle fe trouvoit à 
égale diftance des pôles A , B , que Ton fuppofe 
de même force , elle ne feroit ni attirée , ni 
repouffée , & 'refteroit immobile ; en forte que 
l'effet total n'en fouffriroit aucune altération. 
Mais la molécule étant plus éloignée du pôle B 
que du pôle A, celui-ci a plus d'aftion fur elle; 
en forte qu'elle eft repouffée vers D , en raifon 
de la différence des forces de A & de B. Ce- 
pendant, comme les deux pôles font à une petite 
diftance l'un de l'autre , cette différence eft peu 
confidérable , & l'aftion des deux pôles fur la 
molécule n ; ( il en faut dire autant de cette 
aftion fur une autre molécule q fituée vers E ) , 
n'occafionne aucun changement bien fenfible dans 
le fluide fitué hors de l'intervalle de ces pôles» 
Et, comme d'ailleurs cette adion opère très- 
efficacement dans l'intervalle dont il s'agit , on 
conçoit comment cette méthode d'aimanter doit 
produire un grand effet fur la verge DE. 

137, H réfulte de cette méthode un autre 
avantage précieux, qui confifte en ce que le centre 
magnétique fe trouve précifément au milieu de 

verge , qui efl; trèç-iîitéreflant par rapporç 
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aux aiguilles de bouffole. Cet effet provient , & 
de ce que les forces qui tendent k accumuler le 
fluide d'une part, font égales à celles qui tendent 
à le repouiTer de l'autre, & de ce que le nombre 
des firiâions fur les deûx moitiés DF , FE de la 
verge , eft le même pour Twie & l'autre , en 
fuppofànt , comme nous l'avons dit j qu'après 
avoir conduit d'abord les aimans de F en £ , on 
les ramené de D en F, pour terminer l'opération 
au point F. / 

138. La force des pôles a néceflairement une . ^ 
limite , paffè laquelle on continueroit inutile-^ 
ment l'opération pour augmenter le magnétifme 

de la verge DE. Cette limite a lieu , lorfque 
la force répulfive mutuelle des molécules qui 
fe font accumulées dans la partie FE eft telle , 
que l'aâion qu'elle exerce fur la molécule m , par 
exemple, fait équilibre k la force qu'exercent 
les pôles A B , pour chafler cette molécule 
vers E. 

139. On féconde l'aâion^des pôles A, B , en 
plaçant la verge DE entre deux aimans G, H, 
ifig* 3^)9 ^^^^ pôles, qui regardent les 
extrémités D , E , font dans un éut contraire k 
celui que l'on fe propofe de produire dans ces 
mêmes extrémités. On peut aufli fubftituer aux 
aimans G, H, deux parallélipipedes de fer doiuc, 
qui produiront k peu-près le piême effet. On en 

L 
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conçoit aifément la raifon , d'après ce qui a été 
dit plus haut. 

140. On a ordinairement au moins quatre 
barreaux, dont deux, (avoir, GH, FE {fig. 
37 ) > ^'^^ fuppofe avoir déjà un com- 
mencement de ma^étifme^font difpofés , comme 
le repréfente la figure, entré deux parallélipi- 
pedes de fer mou BA, DC \ en forte que fi G, 
par' exemple, eft le pôle boréal du barreau GH, 
E doit être le pôle auftral du barreau EF. On 
prend les deux autres barreaux dont on fe fert , 
comme pour la méthode du double contaâ que 
nous avons expofée plus haut , en les faifant 
paffer k plufieurs reprifes , d'abord fiir toute la 
longueur d'un des barreaux GH , puis fiir celle 
du barreau FE ; & enfin fur les faces inférieures 
des mêmes barreaux , après avoir retourné ceux- 
ci. On conçoit que , dans cette opération , les 
parallélipipedes de fer doux , & celui des deux 
barreaux, que Ton n'aimante pas afhiellement , 
contribuent à féconder l'aâion des deux barreaux 
que l'on tient à la main , par rapport à celui fur 
lequel on opère. 

On fubftitue enfuite les deux barreaux qui ont 
fervi à aimanter les autres, k la place de ceux-ci, 
auxquels on fait faire la même fpnâion, en Iqs 
employant pour augmenter la vertu des deux 
premiers , & ainfi de . fuite \ en .forte que les 
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aimans pris deux , à deux fe fuccedent les uns 
aux autres, jufqu'k ce qu'ils aient acquis tout le 
magnétifme dont ils font fufceptibles , après quoi 
l'on s'en fert pour aimanter des aiguilles de 
bouffoies , & autres corps de la même nature. , 

141, L'avantage de la méthode du double 
contaâ dépend , comme on l'a vu , de ce que les 
particules interceptées entre les pôles . A , jB , 
ifii' 55 ) 9 éprouvent, de la part de ces pôles > 
deux adions fimultanées , qui concourent à l'effet 
que l'on fe propofe d'obtenir , tandis que les par- 
ticules fituées hors de l'intervalle des mêmes 
pôles , ne font foUicitées que par de très-petites 
forces contraires k l'aâion des deux pôles , rela- 
tivement au but général de l'opération. Il femble 
d'abord, que la pofition la plus favorable que 
l'on puifTe donnçr aux aimans AN , BQ , pour 
produire un très-grand effet , foit celle où les ' 
pôles A,.B , feroient le plus rapprochés qu'il eft 
poflible l'un de l'autre. Car, dans ce cas^ chacun 
des deux pôles étant très-voidn de la molécule 
m , fon aûion fur cette molécule paroît devoir 
être très-puiffante. D'une autre part, nous avons 
vu (136), que plus les pôles A, B étoient 
rapprochés , & moins l'aâion perturbatrice qu'ils 
exerçoient fur les molécules q ^ étoit {enfible. 

Mais il s'en faut bien que ce raifonnement 
foit exad. Obfervons en effet, que la force d'un 

Lij 
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barreau magnétique agit dîverfement des diffé- 
rens points de ce batreau; par exemple, la partie 
inférieure du barreau AN , étant dans Tétat po- 
(îtif , tandis que la partie fupérieure eft dans 
Fétat négatif 9 il eft clair que les aâions des 
denx\ panies ne font pas inhérentes aux points 
A , N , mais qu'elles font compofées d'une mul- 
titude d'aâions particulières, qui partent des 
diiFérens points du barreau. Or , toutes ces 
avions, d'après les principes de la ftatique, peu- 
vent être confidérées, comme réduites en une 
feule qui feroit leur réfultante. Suppofons donc 
que r,5, foient les deux points dans lelquels 
toutes ces aftions font cenfèes être» réunies. Nous 
appellerons dans la fuite ces points Us centres 
Raclions. Ceh, pofé , il faut^confidérer les forces 
des deux barreaux AN , BQf comme fi elles 
agiffoient des points Sy &ivant les lignes 
rniy sm^ qui feront néceflkirement obliques par 
rapport k la longueur DE du barreau. Dans ce 
cas , chacune des forces fe décompofe en deux 
autres , Tune perpendiculaire fur DE , l'autre 
parallèle k cette même ligne ; or, la force qui 
agit, fuivant la première direftion, ne pouvant 
contribuer au mouvement de la molécule m vers 
E , il n'y a que la force parallèle k DE , qui 
tende k produire l'effet que Yqn a en vue 
jd'obtenîr* 
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. Prolongeons indéfiniment les lignes rm , ms 
^fig* ) 1 & prenons fur ces lignes ainfi pro- 
longées, les panies mt^mp^ égales entr'elles, 
qui foient cenfées repréfenter les forces , fuivanc 
tm , sm. Si Ton termine le parallélogramme 
mtpq^ la diagonale mg de ce parallélogramme 
repré{èntera Taâion des deux forces , fuivant rm^ 
ms 9 relative au but de l'opération. 

Or , il eft évident que cette diagonale croît ^ 
mefiire que Tangle rms des deux forces devient 
plus ouvert. Mais en même-temps le$ diflances 
rj s , des centres d'aâions augmentent j d*où il 
fiiit que les deux forces diminuent à cet égard , & 
que la force réelle , repréfentée {)ar la partie de la 
direâion mq qui lui eft proportionelle, décroit 
aufli fous même rapport; en (prte qu'à une diilance 
infinie , chacune des deux forces rm^ms ^ étant 
réduite à zéro, la force repréfentée par la diago- 
nale, eft elle-même zéro^ DWe autre part, plus 
k diftance entre les points r, 5, eft petite , plus , 
à cet égard , les deux forces augmentent. Mais 
en même - temps leurs direftions devenant 
plus oppofées à celle de la diagonale , la force , 
repréfentée par cette diagonale , diminue \ en 
forte qu'elle devient nuHe dans le cas où les 
deux centres r , j , font cenfés fç confondre en 
un feul point. 

On voit donç qu'il y a , par rapport à l'angle 

L iij 



t66 Théorie 

rmj,une certaine mefure moyenne, qui donne 
pour la force dont îl s'agit, la plus grande valeur 
pôflible» Cette mefure dépend de la loi fuivant 
laquelle agit le fluide magnétique , a raifon des 
diftances, M. ^pinus fuppofe que cette a6Kon 
eft Amplement en raifon înverfe des diftances, 
6c îl trouve que la force qui agit dans la direc- 
tion mq^ eft la plus grande poflible , lorfque rf 
eft égale à fm , c'eft-k-dire , lorfque Tangle rms 
eft droit (a). 



. Cleux qui poifedent les premiers élémens de la 
Géométrie , ne feront peut-être pas fâchés de trouver 
Ici u^ie démonftration fort (impie de ce cas , que j'ai 
fubftîtuée à celle que M. jïpinus donne par le calcul 
difFérehtîel. Elle fervîra à leur faire mîbux concevoir en 
quoi conûfté le maximum de force dont il s'agit. Soient 
^iPPyg^i i fig'^^9)9 plufieurs poûtions fuc- 
cefliyes d*un des barreaux | dont on fuppofe le centre 
d'aâfion ailk points o , g- , &c. Du milieu C de rm, 
traçons la demi-circonférence ; menons les lignes 
mo f mg^ &c , & par les points a , h y &c, où ces 
lignes coupent la demi-cirpônférence , faifons pafTer 
àk ^ bx y &c I perpendiculaires fur le diamètre rm. 
Menons enfin les corder ra^rhy &c , qui feront évi- 
demment perpendiculaires fur mo , mg^ &ç. 

Les forces étant fuppofées agir en raifon inverfe des 
diftances , la force au point r eft à la force au point 
o , comme om eft à rm. Mais dans le triangle reâangle 
romj rm eft moyenne proportionnelle entre om Se am^ 
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Mais M. Coulomb a prouvé , ainfi qu'on le 
verra plus Bas , que le magnétifine agit comme 
réledricité (39)^ c'eft-k-dire , en raifon in- 
verfe des quarrés des diftances. J'ai cherché quel 
étoit dans ce cas le maximum de la force fuivant 
iTiqj & j'ai trouvé qu'il avoit lieu lorfque la ligne 
fm étoit à Ja ligne , dans le rapport du côté 
du quarré à la diagonale, c'eft-à-dire, lorfque 
l'angle rm^ étoit de 70*^ ^ à peu-près (a). Cet 



d'où il fuit qu^à la place du rapport om eft à rm^ 
on peut fubftituer le rapport rm eft à am. Donc , fi l'on 
repréfente maintenant par rm la force au point r , celle 
au point o fera repréfentée par am. On prouvera de même 
à l'aide du triangle reâangle rgm, que la force au point 
g éft repréfentée par bm. Mais la force am , ^par exem* 
pie, étant oblique, fe décompofe en deux direâions^ 
l'une km , l'autre ^K: , & la feule qui agiiTe pour faire 
avancer la molécule m vers n. Par une raifon fem- 
blable, la force bm^ relativement au même effet , fe 
réduit à bx. Or, tous les points a^ b^ &c, étant fur 
la circonférence d'un cercle , il s'enfuît que la plus 
grande force fera le rayon €{ } ce qui a lieu lorfque 
'angle rmi ou rmi eft de 45^. 

{a) La véritable valeur de cet angle eft 70"* ? ? i'>44"' 
Tel eft le réfultat que m'a donné direûement le çalcul 
différentiel. On pourroit auffi le déduire des propriétés 
du çercle par la Géométrie fimple. Car en raifonnant 
comme ci-dêfTus, & en fubftituant à la place des lignes 
om,rmy &c, leurs quarrés JS!*, 5^% &c , on trou* 
vera que la force oblique eft xça repréfentée par Âm*, ^ 

L iv 
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angle ne peut être déterminé que par le calcul. 
Mais on conçoit , à l'aide de la feule raifon , 
qu'il doit ^tre fenfiblement moindre que celui de 
90% qui a lieu pour le cas du rapport inverfe 
des (Impies diflances. Car, dans l'autre cas, les 
forces décroiflànt en plus grand rapport, doivent 
atteindre plutôt la limite qui donne leur maxi- 
mum ; en forte que les pofitions d'où dépendent 
cette limite, interceptant un efpace plus refferré, 



ou £m», &c , au lieu de l'être fimplement par am ou 
hm% Ôr,dans ce dernier cas, la force réelle eft à Ton 
maximum , lorfque le produit mk par kr des deux 
parties du diamètre eft le plus grand poflible , c'eft-à- 
dire , lorfque mk égale kr ; ce qui a lieu au centre C« 
Maïs , à cslûfe du triangle redangle mar^am eft moyenne 
proportionnelle entre mk Bc\e diamètre mr, qui eft une 
conftante *, d'où il fuit que le quarré de la force oblique 
croît & décroît comme mk. Donc , lorfque Ja force obli- 
que eft égale au quarré même de am, comme dans le cas 
préfent y le produit trik par ibr, devient mi* par ibr. Or, 
ce produit eft le plus grand polTible , lorfque mk eft 
double de itr, comme il eft aifé de le fentîr, en faifant 
l'opération fur des nombres. Par exemple, le plus grand 
produit du quarré d'une des parties de 1 2 par l'autre 
partie , a lieu , lorfque ces deux parties font 8 & 4 
ce qui donne quatre fois 64, ou 25^ pour le maximum 
cherché. Msùntenanc le cas où mk eft double de kr^ 
eft aufll celui où mk e& h, ak^ comme la diagonale 
du quarré eft au côté. Donc , &:c. 
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Pangle ddnt les côtés s'étendent aux extrémités 
de cet efpace , doit par-là même fe trouver plus 
petit. 

.11 fuit encore des expériences & des calculs du 
favant Académicien que nous venons de citer ^ 
que dans un barreau de pouces de longueur^ v 
les centres d adion des pôles font à environ dix 
lignes de diftance des extrémités. Or, en fuppofant 
que les deux barreaux AN, BQ ( /ig. 3$ ) , aient 
cette dimenfion , & en négligeant l'aôion du 
pôle fupérieur, qui eft peu fenfible , parce qu'elle 
s'exerce très-obliquement fur là molécule m , on 
trouve que le maximum de force a. lieu , lorfque 
les deux barreaux font écartés l'un de l'autre d'un 
peu plus de 14 lignes.* 

Il faut donc reconnoître que la méthode du 
double contad , telle que l'ont employée MM. 
Micheli & Canton , quoique préférable à toutes 
celles qui avoient été imaginées jufqu'alors, a un 
défaut effentiel. Car, comme en faifant ufage de 
cette méthode , on eft obligé de tenir les pôles 
A , B , a une certaine diftance , pour ne pas trop 
aflfoiblir leur vertu , il arrive delk que les parties 
des forces qui agifTent fiir les molécules q^Sa 
qui tendent, ainfi qu'on l'a vu, à détruire l'effet 
.principal de l'opération, confervent toujours une 
quantité fenfible de leur aûion perturbatrice. 
141. On peut vérifier ceci par l'expérience. 
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en prenant deux barreaux magnétiques 5 que Ton 
placera perpendiculairement fur i^je des faces d'un 
autre barreau DE ( fig. ) , qui foit de fer mou, 
de manière que A par exemple , étant le p©le 
pofitif d'un des aimans , B foit le pôle négatif de 
Tautre. Il eft évident que, dans cette cîrconf- 
tance, chacun des pôles A , B , tend k communi- 
quer a la partie du barreau DE , qui eft en cpntaâ 
avec lui , un magnétifine contraire au fien , & 
que parconféquent il exerce une force attradive 
fur cette partie. Or , la quantité de magnétifine 
acquife par les parties GF , FH , fituées fous 
les polek A , B , dépendant , jufqu'a un certain 
point , de la diftance des centres d'aûion , l'at- 
tradion de ces mêmes pôles fur le barreau DE , 
dépend auffi de cette diftance. Cela pofé, fi l'on 
tient d'abord les deux barreaux en contad l'un 
avec l'autre , & qu*on les écarte enfuite peu-a- 
peu , on obfenrera que leur force attraôive , par 
rapport au barreau, qui d'abord étoit prefquc 
nulle , croîtra jufqu'à une certaine limite , paflc 
laquelle elle ira en diminuant. 

143. M. ^pinus a imaginé un moyen pour 
pcrfeftionner la méthode du double contaâ , & 
en augmenter notablement l'effet. Nous avons 
vu que , dans le cas où les centres d'aftion 
ctoient placés en r & en ^, {fig. 35)^ l'angle 
rms le plus favorable, étoit celui de 70** 7 (141)- 
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Mais , céei fuppofe que Ton n'eft pas maître de 
rapprocher ces centres, de la verge DE, c'eft-à- 
dire, que les barreaux AN , BQ , confervent une 
pojfition verticale. Car , il eft clair que fi , par 
quelque moyen , on pouvoir ramener les centres 
d'aâion plus près de DE , en confervant la même 
longueur aux barreaux AN , BQ , l'adion des 
deux pôles fiir la molécule m , augmenteroit tou- 
jours de plus en plus. Alors en effet, la'^artie fm^ 
ou mh {fi g. 5 S ), qui repréfente Taftion des pôles , 
deviendroit toujours plus grande, k proportion de 
la partie rf^ sg^ qui repréfente la force perdue; 
en forte que fi les centres d'adion fe.trouvoient 
fur la même ligne que le point m 9 l'aftion des 
pôles fur la molécule m feroit à fon maximum* 
Cela pofé , concevons que l'on incline les bar- 
reaux AM, BN, {fig. ), de manière que 
les centres d'adion r, ^ , décrivent les arcs rR, 
sS ; il eft clair qu'alors les centres fe rapproche- 
ront de la verge ED , d'où il (bit que , dans 
cètte pofition , l'adion des barreaux fur la mo- 
lécule m s'accroîtra confidérablement. Cette, 
méthode permet de rapprocher les pôles A , B , 
beaucoup plus que celle de MM. Micheli & 
Canton , puifque l'on n'a plus à craindre que 
cette proximité n'altère les forces fimultanées des 
barreaux fur la molécule m. 
Mais de plus , un grand inconvénient de la 
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méthode du double contaâ , confîfte en ce que 
Fattraâion & la répulfion des centres d'aâion 
&r les njolécules n, y, tendent à détruire TefFet 
principal. Or , la méthode de M. -/Epinus pare 
encore, en grande partie, à cet inconvénient. 
Car les centres r, venant k dépaffer les mo- 
lécules fituées vers n, pendant Tinclinaifon 
des barreaux , Tadion de ces centra s'exerce 
alors (hr^es molécules dont il s'agit , dans les 
mêmes direâions que fur la molécule m„& con- 
court ainfi au fuccès de l'opération , au lieu d'y 
âire obflacle. 

Pour procéder fuivant cette méthode q\ie M. 
iEpinus appelle Méthode du double contaâ cor^ 
rigée^ il ne s'agit donc que d'incfiner les barreaux^ 
magnétiques ML , IK , comme on le voit ( fig. 
4^^) 9 en lai/Tant Amplement entre leurs pôles 
une diftance de quelques lignes , & de manière 
qu'ils faflent avec la verge EF un petit angle 
de ou a.o degrés. Du refte,on opère comme 
par la méthode du double contaâ. La compa- 
raifon des effets produits fucceflivement par l'une 
& l'autre méthode , à l'aide des mêmes barreaux, 
conKpire , avec la Théorie , à prouver la fupério- 
rîté de la féconde. 

144. Il femble d'abord qu'il feroit encore plus 
avantageux de coucher tout-k-fait les barreaux 
ML, IK, fur la verge EF , puifqu'alors l'effet 
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iies centres d'àâion feroit le plus grand poflible^ 
Mais il Êiut obferver que dans ce cas , les pôles 
L, E, (& il en faut dire autant des pôles F)^ 
jfe trouveroient en contad , \ chaque friaionj &^ 
comme ces pôles ont un magnétifme homogène, 
le pôle L tendroit a détruire le magnétiTme 
déjà communiqué au pôle £ , & ainfî des deux 
autres pôles ; au lieu que fi Ton écarte ces pôles 
d'uné certaine quantité, cette caufe deftruâive 
devient peu fenfible. 

14^. Ce qui précède nous conduit à une re- 
marque importante fur les aimans naturels garnis 
d'une armure. Car, fi un pareil aimant, que l'on 
fuppofe être d'une bonne qualité , a une telle lon- 
gueur, que les pôles de fon armure foient à une dis- 
tance beaucoup plus grande ou plus petite, l'un à 
l'égard de l'autre , que ne l'exige le cas du maxi^ 
mum, on conçoit que cet aimant n'acquerra point, 
^ j'aide de l'armure , une verm aufli confidérable 
qu'on eût pu l'efpérer. Au contraire , un aimant 
d'une moindre qualité, mais qui auroit une jufte 
longueur , pourra acquérir , proportion gardée , 
plus de verm quo le précédent , par le moyen 
de l'armure» C'eft probablement delà que vien- 
nent , du moins en partie , les phénomènes fin- 
guliers que l'on a obfervés en armant des aimans 
naturels, & dont on lit le détail dans les difierens 
Auteurs qui ont écrit fur le magnétifine. 
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146. Il dît encore de ce qui a été dit plus 
haut , que la force des aimans faits en forme de 
fer-a-cheval, dépend beaucoup de leur courbure, 
puifque celle-ci détermine l'écart des pôles C , 

{fi S' 4-3 )' ^'^^ P^"^ maître de faire 

varier. Or, comme les centres d'aâion de ces 
pôles font très-rapprochés des extrémités (141)9 
& que Tangle le plus favorable fous lequel agiflent 
les diredions des forces qui partent des centres 
d'aûion, eft un angle aigu de 70** il en 
réfulte que l'écart qui donne le maximum d'ac- 
tion doit être peu confîdérable a proportion de 
la longueur des branches. Mais ce rapport ne 
peut gueres être déterminé avec précifion , que 
par l'expérience. - 

147. Voici ce que prefcrit l'Auteur, pour aiman- 
ter fortement un fer courbé eh fer-k-cheval. Après 
avoir couché ce fer a plat fur une table , placez à 
fes extrémités C , D {fig. ) , les deux pôles 
oppofës de deux barreaux aimantés AC , BD, de 
manière que les longueurs de ceux-ci foienc 
perpendiculaires aux branches du fer-à-cheval, 
comme le repréfente la figure. Soit C le pôle 
boréal de AC , & D le pôle auftral de BD. 
Prenez deux autres barreaux fortement aimantés 
EF, GH, & après les avoir difpofés, comme 
pour la méthode corrigée du double contaâ , 
placez leurs pôles E , G ^ fur le milieu du fer-à-. 
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^heval, & faites gliffer les deux barreaux fur 
a^toute rétendue de ùl courbure , en allant de C 
fVers D , & de D vers C , préci{ement comme fî 
.CKD étoit un barreau droit. Ramenez enfin les 
barreaux EF, GH^fur le milieu K de la courbe, 
pour terminer la l'opération , & répétez les 
mêmes fridions fur la face oppofee du fer-à- 
cheval. 

148. Ordinairement on difpofe les deux bar- 
xeaux AC , BD , parallèlement Tun à l'autre , 
comme oix le voit {fig. 44)* ^^^^ il eft plus 
avantageux de leur donner la fituation rei^eâive 
reprcfentée par la Jîg, Car, foît C le pôle 
pofîtif de l'aimant AC (fig. 44 & 1^ P^le 
pégatif de l'aimant BD. Le pôle C agit fur la 
molécule m pour la repoulTer j mais le pôle D 
agit fur la même molécule pour l'attirer. Con- 
cevons que le centre d'aâion du barreau BD foit 
en g. La molécule m fera attirée par ce centre, 
fuivant gm ; mais cette aâion fe déçompofe en 
deux autres j Tune , félon mn , l'autre , félon mq. 
jOr, celle-ci eft direâement oppofée à l'aâion du 
pôle C fur la molécule m. Il en faut dire autant 
des molécules fituées dans la branche DK, à 
l'égard defijuelles l'adion attradive du pôle D eft 
dîmîriuée par une partie de la force répufîve du 
pôle C. Or, plus l'angle gmq eft conCdérable , & 
plus la force perturbatrice, repréfentée par mj. 
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cft petite. Donc, fi l'on fuppofe qne cet angle 
augmente jufqu'à ce que les deux lignes mq,mg, 
fè trouvent Gxr la même direâion , ce cas fera 
celui où la force perturbatrice fe trouvera à fon 
minimum. Or , il eft clair que Yovl obtient cette 
condition , en difpoiànt les bareaux AC 9 DB y 
comme dans la fig. 43. Donc , &c« 



V. De la loi que fuit taSion du fluide magnc^ 
tique ^ à raifort des dijlancéi. 

149. La facilité avec laquelle on explique les 
principaux effets que préfentent les corps aiman- 
tés y en admettant , pour la Théorie du Magné- 
tifine, les mêmes principes fondamentaux que 
pour celle de l'Éledricité ( 100 ) , nous fiiggere 
déjà une raifbn d'analogie, qui nous porte k 
croire que le fluide magnétique fuit la même loi 
que le fluide éleébrique , à raifon des diftances. 
Mais , comme en Phj^que , les preuves direâes 
(ont toujours préférables de beaucoup k celles qai 
fe tirent de la feule analogie , M. Coulomb s'cft 
propofé de rechercher fi Texpérience donneroit 
pour le fluide magnétique les mêmes réfuluts 
qu'il avoit obtenus par rapport au fluide éleâri- 
que , a l'aide de la balance dont nous avons 
donné la defcription ( 39 ). 

150. 



t^o^. iMk il feiut bbfisWèi^' ^ué lès éprèuvés 
rêlâftîyèà ihâgnétifinë-^^eiigéoiènt une Éecher-i 
Dhe preliJiiîinâire , qui étôlt ittuiile à rëg[àtâ des 
ëxpérientës fdtés far là mâAiérë d'agir du Ôuide 
élfedrique; î>ahs ces dérfilèré^ • cSpëriehces , les 
torps qin s*âf tirent ôiî ft iiipdSBjèiit , font d*unë 
fotme globuléiife. Or^ dn ffiît tjiië ^uàhd des 
tdtps dé cefte formé è*attîrfeftt ôù fè repouflefït, 
tn raifon îïiVérfe du qùâfré'^aés diftàntei , leurs 
adïôr« s'ftcércérit, cointfîë fr toïitë lëtct jàatîerë 
tJtoît rétole ati centre { af. Maïs dàns lèsr eyiçé^ 
fîences magnétiques , bè fimt tfès bàrtëaux ôa 
des aîguiM qnè Ytm eiA^oiè, fc'èft-k-ditè , des 
corps âllbiigés i & alôts il Mt dès èx^fiënces 
pattîculiéres y pôvir déférrfîftér lës pôiiïfe dans 
Jefquels lés Ô)rces, qui s'êSftèéht de toutès le% 
difFérehté^ f)a*îes dé àës Hôôïps fcrtir cénftés êtrS 
concentrées {h)i 



{à) les .par4^ fituéesi entre le centre de cBaqud 
éorps & Pautrè corps ^ s^attîrent ou-fe repduflCent plus 
que les 'cfehtreif,.& ceux-<iî dlus que îéï pimes ulté^ 
tîwiféir. <»; dm le éas dô W fâîfetfhivérfe du q^^^ 
^és êSÙétilseij* tl 'y a édi^yédra^' éi^éîèi staibitt 
plus fbftes .& plus foibiej que celies'. qui pattencda 
eèhtre ; eh' fc^tte que leur fomme-^ft la même que ^ 
tontes les parties agiïïbieiit du jceiitré. r 

( } Ces points foiit les mêmes que nous ayons àê}^ 
afpBllés Us Hiiths ct^dSton^'^ - ^. - , 
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15 1. Nous iormetùns ki mt i^iê du prcv* 
cédé à Taide duquel M. Coulomb ^ déterminé 
les points dont il s'agit. Ce Phyfîcien fiiipen* 
dit à un fil de Ibie une aiguille magnétique 
de trois pouces de longueur. On fkft en génénd 
qu'une aiguille ainfî fufpendue fait d'abord dif- 
férent^^ ofcillations , qui vont toujours en di- 
minuant 9 jufiju'k ce qu'enfin elle s'arrête fiir une 
ligne dirigée k peu-près du midi au nord , & que 
l'on appelle méridien magnétique» Nqus donne- 
rons dans h (ùite des détails plus étendus fur 
cette direâion , dont nous expoferons la cauiè. 
Quand l'aiguille fut arrêtée,^ M. Coulomb 
traça Ion méridien magnétique au {fig. 4$)^ il 
jcira fur ce méridien des perpendiculaires bcy 
Jf^ &c. k la diftatice d'un 9 de deux , dequa* 
txe 9 de huit & de (èize pouces, comme le repré-. 
fente la figure. 

Il prit enfuite un fil d^acier bien aimanté, dd 
vingt-cinq pouces de longueur , & l'appliqua fiic^ 
ireflîvement fur ces déférentes perpendiculaires. 
'Alors rdguille federangeoit de fe pofition, & n'y 
xevenoit quequand je fil d'acier lui-même avoit pris 
-une certaine ^tuation. Car fuppofbns par exemplei 
<qu€ SN repréfente ce fil couché fiu: la. perpendi- 
culaire x/:j^, de nianiere que fes extrémités S, 
Ibient toutes les deux en deçà du méridien ma- 
Ibérique du càté de ^ ^it n le pôle négatif 



I 
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àe Paîguille ^ a fon pôle poÇtif , n le centre 
d'aâion du pôle pofitîf S du fil d'acier, &: r' ce- 
lui du pôle négatif N. D une part, Taâion de 
attire le pôle n de Taiguille ^ & repouffe le pôle 
a (108) , & ces aâions concourent pour faire 
tourner Taiguille fuivant Tare np. Mais d'une 
autre part , raâiôn de lepouffelepole n de 
l'aiguille & attire le pôle a , & ces aâions 
tonfpirent aulîi k faire tourner l'aiguille , mais 
eh fens contraire c*eft-k-dire , fuivant l'arc nk. 
Or, les pôles x,t% agiflant fuivant des direct 
tîons & avec des forcées différentes , il arrive 
que , félon les dîverfes pofîtions qu'on leur fait 
prendre , & les diver&s diftances auxquelles on 
les place à l'égard de l^aiguille, tantôt la force 
du centre x l'emporte fuf celle du centte z%' 
tantôt ces déux forces font égales j,& tantôt là 
dernière devient prépondérante* 

M. Coulomb ^ pour première épreuve , fît 
glîfï'er le fïl SN fur la première perpendiculaire 
bc , en allant dé c v-ers b , jufqu'à ce que TaU 
guille fe trouvât ramenée lur fon tnéridîen ma-i 
gnétique , & il obferva qu'alors le fil àépaflbit 
le méridien , vêts d'une quantité eS égalé 
a environ dix lignes. Le fil , tranfporté ehfuitef 
fur. la fécondé perpendiculaire df ne dépiflToîc 
plus ie méridien, dans le niéme <ia^ , que de 
xieuf lignes; fur la troifiçme perpendiculaire ^r^^ 
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il dépafloît le méridien de' htiic lignes; tutU 
quatrième il il reftoit en deçà vers /, a la 
diftance AS de quatre lignes ; enfin , fur la cin- 
quième perpendiculaifé/n:;;^, il reftoit plus en deçà, 
à la diftance ub de quarante-deux ligftes. Exa- 
minons , d*urie manière plus particulière 9 les 
réfultats de ces différentes épreuves. 

Daris la première ^ il eft aîfë de concevoir qud 
Tadiondela partie eS , du fil d'acier, qui s*exerce 
^n fens contraire de celle dé l'a partie gc (le cen- 
tre magnétique étant fuppofë eng^), concourt 
avec Taftion de la partie giJ , pour faire tourner 
Faiguille Clivant Tare nk , & que par cônfëquent 
ces deux aâions réunies font équilibre à l'aâion de 
la partie ègi donc la partie eS^ confidérée feule, 
àgitplus foiblement que la partie eg*^ d'où il fuit 
tjué le centre d'aftion du pôle pofitif , eft fîtué 
4ans quelque point x , entre c &c g. 

Remarquons maintenant que TaSion de chaque 
j)olç dé l'àîmànt s'exerçant obliquement, par rap- 
port a lâ longueur de Faiguille, fe dçcorapofeen 
deux dîreâiôns , Tune parallèle à Faiguille , Fau- 
tre jparalléle aux perpendiculaires bc \ df^ &c. & 
qiiî ïèule contribue à faire toiurner l'aiguille. La 
force que chaque centre exerce fur Faiguille , dé- 
pénc/ donc à-la-fois de la longueur du levier , 
par lequel elle eft' cénféé agir parallèlement 
i|iiix ' perpendiculaires^! ^> A diftanc^ 
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2tt tf^éme centre aux pôles de l'aiguille*. .Or , 
mefure que l'on tranfporte le fil d'acier (uccefS.^ 
yement fur les perpendiculaires df^eg^ilj &c. 
en leur donnant les pofitions repréfentées par^ 
la figure , les obliquités des adions exercéeji 
par les centres x% fuîvant x/z , x'/z, &<y 
approchent d'autant plus de l'égalité , c'eft-àf . 
dire , que celle du pôle x diminue , & que celle- 
du pôle x' augmente ; & à cet égard ce der* 
nier pôle perd continuellement de Tavantage . 
qu^il avoit d'abord fm le pôle x^ à raifon de 
(on aâion plus direde. Mais , d'une autre part^ 
les dillances de x & de x' , aux pôles de l'ai- 
guille , approchent aufli d'autant plus d*étre éga?- 
les , &; copme elle^ augm/entent tputes les deux 
en même-temps , le centre x perd, k cet égard ^ 
de l'avantage qu'il avoit fur le centre x'. Or ^ 
les avantages & les pertes fe balancent ^ fuir- 
vant un tel rapport , que . la force du centre x' 
augmente continuellement , à l'égard de celle da 
centre x ; toutes chofes égales d'ailleurs. Car ^ 
puifque le fil d'acier , placé lur la perpendicu- 
laire eg^ par exemple ^ ne depafTe plus le méri?- 
dien que de huit lignes , lorfque l'aiguille refte^ 
fiu: ce méridien , il s'enfuit que la partie ex- 
cédante /S, qui, conjointement avec la partie 
^N, fait équilibre k la partie tg^ n'^ plus he- 
foin d'être au(& lotigue^^ oe d'exercer, we aâioiiL 



tuffi forte ; & que^ par conféquent le centre 
iu:quîs un accroiflenïent de force. 

Cette force continuant de tendre vers Téga^ 
lité avec la force du centre a:> il y a un terme 
où ces deux forces fe font équilibre , & ce 
terme eft néceiOTaîrement entre t & A , en forte 
que le fil • d'acier , placé fur une perpendiculaire 
înenée à la hauteur correfpondante , auroit 
(on extrémité S contigqë au mçridien magné- 
tique. 

Au-defTous de ce terme , la force du centre 
?c' IVmjport'èroit fur celle du centre x , fi on laif- 
foit le point S fur le méridien , de manière qu'il 
faut alors Fen écarter vers le point ou le 
point poui: que Taiguille refte fur fon mé- 
ridien. 

Cet écart eft de quarante ^ deux lignes fur 
la perpendiculaire zz^ , d'où il fuît que , pen- 
dant le cours des différentes épreuves , le point 
S , qui étoît d'abord à dix lignes au-delk du mé- 
ridien , a parcouru cinquante - deux lignes de 
gauche ^ droite , c'eft -r k - dire , près de quatre 
pouces & demi. Or , la quantité de cet écart 
fuppofe que les rapports des forces ont varié coii'- 
iidérablenient dans le même temps. Mais on 
f:onçoît que ces variations doivent être en gé- 
néral d'autant plus fenfibles , que les centres x , 
fif ^' ^ ft)nt \ unç plus gran^ç diftwee IH^n de 
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Tautre. Car s'ils étoient très-voifins, l'angle aswf 
ne variant que très-peu, pendant le mouvemehC' 

du fil d*acier fur les différentes perpendiculaî^ 
res, les obliquités des adions de x & de x% 
ainfi que les rapports des diftances de ces points^ 
aux pôles de Taiguille, ne fubiroient que de lé— 
gers changemens , au lieu qu'en fuppolànt les-» 
points X j très-écartés Tun de l'autre , comme- 
le repréfente la figure; on voit, par la feule 
inlpeâion de cette figure ^ que Tangle xnx' étant: 
confidérablement diminué , lorfque le fil d^aciet 
eft fiir la perpendiculaire u:^^ les obliquités des. 
forces & leurs diftances , qui dépendent des va*-.- 
riations de cet angle , font changées elles-mêmes- 
dans un grand rapport. Le raifonnçmem infkiue 
donc & que les points x , x' font très-rappro^. 
diés des extrémités S, N, & que les fbrces> 
de ces points varient plus que dai>s la railbn inr« : 
verfe des fimples diftances» 

Le calcul va plus loin & change cette con- 
jedure en certitude. M. Coulomb , en fu^po^^ 
iànt que les centres x^ x' ^ foient dift«yis des^ 
points S , N , d'un peu. plus de dix lignes , Sc-- 
que les forces de ces centres agiilênt en raifoth' 
inverfedu quarré des diftances, démontre que les 
réfultats du calcul s'accordent parfaitement avec 
ceux que donne robfervation , rélativement aux: 
diverfes poCtions qu'il faut faire prendre au 

M. iv 



tfacieç'fur dî^^nt^^ perppndicuîaîres ; pai4 
que les forces ar ^ z ' , Jqyçîit équilibre par rap-i 
port à Faiguill^ (4), . . 

1 5 z. Lçs expériences que nous venons d'ex-i 
p^ier^ eonduifent àànc en même ^ temps à deux 
réfultajs importànsi elles (icterminent la pofitioA 
f^es centras x , x' , & font connaître la loi fui-; 
vant laquelle agit le fluide magnétique , k rai-^ 
fqn Aes difiançes. Mais pour rendre la demonfr- 
tratioii encore plus rigoureufe , M. Coulomb a 
féparé enfiiite ces de^x réfultats , & fuppofànt 
feulement que les çeaitres d'aftion ^toient , dans 
imfiLd'îtcier de vbgt-cinq pouces, à un pei^ 
plus de dix lignes de 4ift^çe de fes extrémités, 
ît a cherché direflement , par deç procédés très^ 
ingénieux , fi ce fil agiioit en raifon ifiverfe du 
^ quarsé de la diftapçe aux centres d'aâion. Nou5i 
ïi'^ppferpns ici (\\\^ celui de ces prQçé4és , qui 



( ) M. Coulomb fuppolfe , pour la coinmodîté du 
palcul , que. lesf centres d'adîons des deux polcs^ 
4e l^aiguillei font fitués h fos extrémités , quoiqu'ils 
écartent un peu, ftïais comme civique centre du 
ftl (d'acier agit fur les deux centres de l'aiguille , fi , 
P^r la fuppofitio.ii 1 pn fait \e cençre n trop près dix, 
peotre S , 4^ deux ou trqi^ ligpesj , on fait en mômei 
f emps le centre a de l'aiguille trop éloigne du centre N 
4We égaie quantité , d^oii il ai'rive que les deux er)^Ç^?* 
fç-feir^ei^fçi^t fenûblei^ ' ' 
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CQpTi&e à emplpycF une bal;mçe magnétique^ 
femblabje à- |a balance ëleârique ^ avec cettB 
différence , que M. Cpqlomb fubftiimie au levier y 
qui porte la balle mobile de moelle de fureau 
une longue aiguille magnétique de vingt-cinq 
pouces de longueur , & a la balle iîxe , une féconde 
aiguille pareille , & placée verticalement fur le 
Qiéridien magftétiqqe. Le pôle ifiiférieur de cette 
4emîere aiguille efl dans le m4me état que la 
pple de Faiguill^ i^pbjle , qui en efl vpifin ^ lorf» 
que celle-ci efl dans fbn méridien magi^étique y 
& l'aiguille fixe eft fîtuée de manière que , quand 
on met l'autre en cpntaâ avec elle , les extrémi- 
tés des deux aiguilles fe dépâffent mutuellement 
de dix lignes , c*eft-h-dire , qu'elles fe croîfent 
par les centres d'adion de ^eurs pôles de diffé- 
rens noms. 

Remarquons , avant d'aller plus loin , que quand 
on tord, fous un certain^ngle le fil de fùfpen- 
fion , qui porte l'aiguille mobile dirigée fuivant 
fon méridien magnétique , là même force , qui 
la retenoit dans ce méridien , tend à l'y rame- 
ner. Il étoit néceflàire d'évaluer cette force , & 
M» Coulomb a trouvé que fi l'on tordoit le fil 
de fufpenfïon fiicçeflivement fous des angles de 
36^*, 72»**^ 108^, &c. en doublant, triplant^ 
quadruplant , &c, le nombre 36, Taignille qui 
rçagifloit ÇQîittç çe«ç wlion ^ s'çloignoiç dç foa 
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àe , d'où il dit que la force tépnlûvé 
Ûes dçujc aiguilles doij étxe eftimée 840^. 

Les cjiofes étant 4ans cet état , le fil de fuf- 
penCon a été tordu de trois cercles , en allant 
de 1 aiguîlLe mobile vers 1 aiguille fixe , en forte 
^ue fi Ton fuppofe , par exemple , que l'aiguille 
mobile eut ]a direAion ok^ l'arc kn étant de 
9 la torfion s'eft faite fjivant l'arc knp^ 
Cette torfion produite exi fens contraire de 
î'acUon q\ii tenoit l'aiguilje écarjée de du 
méridien 5 a ramené celle- ci. k 17^ du même 
méridien^ fuivant une diredion oy. Or trois cer- 
cles fonx 1080^ ; dont il faut retrancher les 
lyd dec^tement, ou l'arc ny , parce que ce$ 
17** prQduifoient dans le fil une petite torfion 
qui , étjpt exi fens oppofé k celle de io8o\ la 
diminue d'autant. Ainfi la torfion réelle eft 
de 1063'^. • 

Mais la force qui tendoît k ramener l'aiguîUe 
fur le méridien , dans le cas d'un écartement 
de Z4^, équivaloit ^ une torfion de 840**. 
Ajoutant donc à cette quantité la torfion réelle 
de 1063'% qui agit dans le mêmefenS, fui- 
vant l'arc knp ^ on a 1903** pour la fomme 
des deux forces contraires à la répulfion exercée 
par l'aiguille fixe. Mais il y a eu 7** de cette 
lépulfion, qui ont été détruits par les adions des, 
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âeux forces citées , puîfque Taiguille a été ramenée 
de 14** a iy\ Donc, pour avoir la force à 
laquelle celle de faiguillé fixe f»t équilibre dans 
la féconde épreuve, il faut retrancher de 1903%' 
fept fois 35% ou 24^*^: refte 16^ qui ex- 
priment la force répulfîve muturflè dès deux aî* 
guilles. 

Les forces répulfives font dofic , dans les deui 
épreuves, comme 840 eft à 16^8, rapport quî 
approche beaucoup de celui d*^ à ï. Mais le^ 
diftances étant comme 24 & 17 , la raifon în^ 
verfe de leurs quarrés eft jjj^ , qui ap-« 
proche aufli de très-près du rapport à i. Lsi 
différence qui fe trouve entre ces deux rapports ^ 
ne peut être attribuée qu'à un petit défaut de 
préciflon inévitable dans ces fortes de réfultatsj 
Ainfi , Ton doit conclure de l'expérience citée ^* 
âinfi que de plufîeurs autres du même genre i 
^uî ont eu un pareil fuccès , que Taâion dti 
magnétifme eft en raifon inverfe du quarré des 
.diftances. On peut aufli , par un procédé anaHK 
logue au précédent , prouver que les attradioiMj 
fuîvènt la même loi (a). ' 

^111 I • ■ tr 

Ça ) Nous devons obferver ici que M. /Épînuâ 4 
fuppofé quelquefois dans les calculs employés ' poirf 
déterminer certains réfultats de fa Théorie, cjue lé 
fluide magnétique agilB^it en raifon inVetie du quàrri 
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VL De la venu magnétique du globe terrcfirt. 

1^3. Une des différences les plus remarqua- 
bles entre réleâricité & le magnétifine , eft celle 
que nous oiFre la comparaifon des effets fpon- 
tanés & purement naturels de l'un & l'autre 
fluide , du moins de ceux qui font très-fenfi- 
bles pour nous. Les phénomènes de ce genre ^ 
qui dépendent du fluide éledrique , font pro- 



bes dîftances." Mais ce n'étoît dans refont de l'Auteur 
qu^une fuppofitîon purement arbitraire, qu'il n'a mêmô 
hafardée qu'en avertiflant que fon intention n'étok pai 
i& donner la loi dont il s'agit , pour la véritable loi 
du magnétifriie ; mais de parvenii à des réfultats con- 
formes , en un certain feps j. aux effets naturels , puîf- 
qu'on en obtiendra toujours qui feront analogues à 
ces effets , quelle que foît la loi que l'on admette pour 
le mignétîfme , pourvu que fon aâîon décroifle lorfque 
la diftance augmente. Aufll ,1e même Phyficîen fuppofe* 
t-il dans un autre endroit ( 141 ) , comme nous l'avons 
y)\^ que le fluide magnétique agît en raifon inverfe 
des (impies diftances. Sa Théorie n'a donc pu être , à 
ce*, égard , d'aucun fecours à M. Coulomb & ce 
(payant conferve tout le mérite d'une découverte à 
laquelle il a été conduit à la fois par des expériences 
^bfolument neuves ^ & par des calculs qui portent fùr 
bafe téellet 
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duits par des explodons locales & pailageres 
lorfque ce fluide, mis en aâion dans l'atmolphere^à 
l'aide de caufes qui nous font encore incon^; 
nues , fe manifefte par des éclairs redoublés SC 
par le bruit de tonnerre , ou nous donne le 
Ipeâacle à-la-fois brillant & paifîbic d'une au- 
rore boréale. L'aâion du magnçtiline , au con-; 
traire , émane *lans celTe 4 quoique fourdement 
jdu fein de notre globe , & étend au loin 
influence, par des effets très-marqués , & fufcep* 
tibles d'être fournis k des obfervations fuivies 
& comparables entr'elles. C'eft ici , fans cou-? 
tredit, le point de vue le plus intéreflant 
la théorie , foit que Ton confidére la généralité 
du phénomène à la confîdération duquel elle 
s'élevef ^ ou les refiburces dont l'homme Iqi efl: 
redevable , depuis que , par l'invention de la 
bouflfole 9 il a (il en tirer un parti fi avanta««' 
geùx pour les progrès de la i^cvigacion & di| y 
commerce. 

154. Afin de procéder par principes danst 
Fexamen de ce phénomène , concevons d'abord 
un aimant fe ) , dont le centre d foit flf j 

tué fur la même ligne que l'axe nr d'un autré 
aimant plus confidérable BC. Suppofons deplui^ 
que l'aimant fe foit mobile autour du centre dk 
^ qu'une caufe extérieure agifle pour l'écartés, 
jpyi^peu de la jpoiîtion ^ f uis l'abandonae il 
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Jui-mémé. Sbîefit B , lés pôles pofîtîfs , '& 
C ^ f , les pôles négatifs* Il eft clair que le pôle 
B agît fur le pôle / pour le repoufler , & fiir 
le pôle e pour ^attirer , tandis qu^âu contraite 
le pôle C attire le pôle 3c tèpôuflfe \e pôle Cê 
Mais Taftion , tant attraâîve que répulfive du 
pôle C , l'emportant fur les aâions ânaloguès dû 
pôle B , qui eft k uiie plus grande dîftancé dè 
l^pimant yî? ^ on voit que le pôle/ fe tôtimeri 
vers le pôle C; & comme raîmiarit BC agît 
plus fortement dam le plan de fbn axe ^ que àzhï 
tous les auttes plans , & que fièn n*émpêche Fat* 
vii/LTiX fe d'obéir k cette adion^ îl eft elâît què 
cet aimant fe dirigera fur la même ligne qué 
Taxe prolongé def BC , pour ^ les fôrcei 
ittraûives & répulfives dé cet aimant ioient ei 
équilibre. , 

• Il y a un âWe Cas d'équilibre^ qûî eft poflî- 
Me mathéiïfâtîqïiefiieht. Ce ferbît celui où l'ori 
,feroît faire k l'aimant fi une demi-converfîon if 
,^0 ftiahiere qufe lé.pole f prit la place du pôle 
^iSc réciproquémeiTt. Car on peut prouver , paf 
\éi hm de la mécaffiqîie, que dans ce cas ^ ily 
fièrort encoi'e éi[mfibrre entre les forces attradi-' 
Tes repu fîvés de^ raîmam BC. Mais comtné 
le môindïe dérangement dans Faxe fi romprpî^ 
i|t équilibre," qu'alors Faîmànt reprendrôit Si 
jjfeémîerer pofitibrij^ en forte qu^ cohfidérer^ 
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thbfe phyfiquemem. , cet aimant ne peut relier , 
pendant un inftant même très-court , dtos la 
pofition renveriée ^ dont nous venons de* parler ^ 
.il èft fuperâu de confidérer ee caSi . . 

Soit A le centre de raimaht.BC. Aytnt mené la 
verticale Â/, fi londirpolê Taimant ou 1 aiguille è^^ 
de manière que fon centre foit dans cette même 
verticale 9 il eil clair qu'en fuppofant. que les 
deux pôles de chaque aimant aient ides; forces 
égales 9 l'aimant § ^ ie dirigera parallèlement ' k 
l'aimant BC , de manière que ^ fera lé^^ oie po« 
fitif ^ & • le pôle négatif. Car d'une .part .-le 
pôle rf ièra. autant attiré par le pôle qui^ Je 
pôle t par le pôle D'iuie autre part^ lb poie 
^ fera autant repouffé par pôle B y xj^e ler'iniltf* 
par le pôle C ; donc &lc. ; : r:: - r 

On conçoit aufTi un autre 0^. d équilibre d^s 
lequel l'aimant îp auroit une fituation renveifôe« 
TS/leà^ c'eil, encore un cas pui^emént. madiéinad-» 
que , <Jy} eft.-çënfé n,ul , .fi oo.l'envilagé.pKyfiqae^ 
jnent. .11 en efl; de iÇe^ fortjês de cas^.commte 
de .celui d'un coorps aîgrti qpe l'on., s'êâbrcerok 
de mettre erf'^^irilibïe ^letk le :plaçant vértitale- 
ment &f jçïê^ table par Ui pointe* L'expérience 
prouvi^ {lt)^,n'y:^réuinir>)iÛ9ats j quoiquji la diéo^ 
rie 44n>f??îf&. i^ue l^ ^^^ ^cil pofl^^ ^ * 

. JBqtr^T fcpn'déMX pofitions ^î^^ »f ♦ ^ y * 
ime .infio^;^ 4]ai)tre$ ^li pcttvipnt avoir lieu , 
' * N 
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dans lelquelles !e centre D de raimaht Ef < 
* ne feroit plus ni fur la direâion de Taxe de l'ai- 
mant BC , ni fiir la verticale menée yzr le point 
A. Pour que Téquilibre fijbfifte dans chacun d« 
ces cas , il faut que Taîmant EF prenne une direc- 
tion oblique par rapport k Faîmant BC , laquelle 
▼ariera à l'infini, fuivant les différentes pofitioûs 
le^âlves des deux aimans. 

Si le centre de raîmaîit EF refte dâils 
le plan vertical rnj^ , tandis que cet aimant s'é- 
cane des pofitions yîr,^^ , il eft évident que fa 
direâipn coïncidera toujours avec ce plan. De 
plus , k mefûre qué Taimant s'approchera de Tun 
ou l'autre des centres d'aâion , que je lûppofe 
placés en M & en N , il s'inclinera davântagfe 
vers ce centre. Il y aura une pofition telle que 
e'f , oU le point d' Ce trouvera k peu-près 
dâns la même ligne verticale que le centre 
N ; alors la force de ce centre , pour aiftii'er le 
pôle /' de l'aiguille , & a la fois pour repouflet 
le pôle fera k fon maximum* Mais - cette 
même aâion fera à fon minimum pour main- 
tenir l'aiguille dans^ le {^àn vertical nrJ^, on 
pour l'empêcher de tôuilïéi: autour du point rf'. 
C'eft ce que l'on con<^vi^ , en confidérant qu'alors 
le centre de l'aiguille étaait fur une lî^e menée 
du centre d'aâion N ^ petpendiculaireRtem k Taxe 
de l'aimant 9 la partie de^ la force qui agit du 
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point N y pour faire tourner Taiguiile dans té^ 
àutries cas , devient nulle ^ quellb que foit la 
pofitiôn de Taiguillé. Il n^ a dônê plus alor& 
tqué lës aftions du pôle M , qui tendent h rame^ 
tier l'aiguille dans le plan r/z/. Or^ commb 
ces aâidns font très-obliques ^ âc qu'éUes s'êxer'* 
cent à des diftance^ afTez confidérubles , & ^ili 
approchent (infiblemenè de l'égalité, en fu]^ 
jpolànt l^âiguille ^ beaucoup plu^ courte quë l'ai^ 
màfA^ elles ne profluifent tjrfuh lëgèféîFett J'alî 
bM^rvé qu'alôrS ôh* fouvoit déranger l'Aiguille 
de fa pofitidn , k'n4ui faifant pardourir-iln arc de 
Irercle^ @u méni^ une denii-èirtonfib^encê ^ pat 
'^es èxtréinitës , dè 4nâhiére qu'ëlle r^ftbit dans 
la pbfîtion qu'bn vendit de lui donner} le petit 
£rottement qu'elle éptouvii^it fur (on pivdt^ étant 
capable de vaihcre l'eâbrt du point M pour b 
ramener à fa première direâibn; Le point N 
où tet effet avoit lié» ^ étoit , dans un barreau 
magnétique , de ptès d'un pied dé longueur , eii^ 
vîh>n à neuf lignes de diflance de râcàrâmia^ 
Si l'on tranfporte l'aiguille au-delà de ce points 
i^n allant vers r, fa pofition fe renvèr^ fubite^ 
fnent ; én forte qu'éllè fe dirigé 9 *lui^t nné 
ligne/"tf'', inclinée en fths coiitrâire de e^J^j éi 
4]ue les pôles font pareillement renyj{i;^ i cfe doiu 
bn conçoit aifét^Teiit la raifon. Enfifi^ û You 
tominur de faire ^moutcdr raigfatKe^ de inu 

N ij 
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qu'elle fe rapproche de la pqfition fe^ fon înclî- 
naiibu dîniinue graduellement;,^ jufqu'a ce que fa 
dire-iion coincide avec j.aj.e nr prolonge , comme 
xeia a. lieu quand Tafigume a pris la fitua^ 

■ i5r6,;Or, re*pérîence fait voir qu'une aiguille 
:«imantcev portée fiu: diiierens points de la fur&ce 
4a..glo^)e teu:e:lre) prend une infinité de di-- 
jreâionst, diii^eptes ^ qui vaiient ^ à Tégard du 
gtobe., €0|xuxic celles d'un ainiant EF , jrelatiyft* 
ment k Fai^iant B(!). Vour déterminer la variaci^O 
Cjçs. 4îr<6cljipfis ^ il étoit ni^ceflaire de. les rap« 
jporter ^ plans do;inés . de ^poTition. Oq, a 
xliCHfi le. de l'horizon c^iui dj mcridifn> 
£c Y.ovi\s^pç^\]!S(.tinglc dinçlifu^ijonj celui qu^;faît 
i'axe dlî i'aigiâlle avec, l'hot^zon % en s'abaiilam 

lus nou /moins ven ce cerclco) & angle de did^ 
naijo'n y ccAAi qu'elle fait avec 'J[^ méridien , en 
ràicartant plus . ou moins du plan de ce méridien | ^ 
Ibit .vers l'qrilpnt;, foit yefj rq^cideni. 

^^7k GêU pbië y voici ce qu'on a obiervé 

- . « >'i . « • ' ; > • ■ f ~ 

.'./l ;;h;v,rM . • • : . . . 

l..(tf^^j^3ffl|n, 4ans le Journsd. du voyage 1^*11 fit es 
quulK^ de Pilote avec Byletlî , dit qu'au-delà du 78? 
degré -de lititudeTeptehtrionale , la déclin -lîTon dé l'at* 
îpxiUe 'alla ^ùfqu*à - 56^ V^fc-'îl aîôute* que e't?ft la '^îuk 
.{[randè qaV ait été ôbfervée. hs^ffin fe trouyoit alor^ 
rrerv 1» Ba^r f^i^.d^ptiis-iicpm-^a Aom. Il fe^ pouvoir 
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•1^.. La déclinaifoiv deTaiguillc rfa guère étd 
trouvée Jufqu ici plus grande :qiie 30^. EUe 
varie fuivant les lieux ; dans quelques-uns, It 
pofitîon de l'aiguille coinclde avec le plan du 
méridien ^ ailleurs , elle s'en écarte plus ou moins 
vers l'orient eu l'occident 9 comme nouSr Favons 
dit. . ; 

7fi. Les points où la déclinaifon eft nulle ^ 
ferment autour du globe une courbe iirégi^'Mere^ 
& différemment conto'unée ; & il en eft de mém# 
des points oii la déclinaifon eft d'un hombre dô 
degrés déterminé , comme de ^ , lO^ 15 9 &c« 

3<>, La déclinaifon change infenfibleihem pour 
im même point du globe. On n'a encore aiscuiié 
connoHIânce précife fur la loi de cette variation; 
On ignore pareillement fi la courbe dom nous 
avons parlé, eft confiante en elle-même a 

qu'il ne ftt pas éloigné du centre d'afflon.de J*un de? 
pôles du noyau magnétique dont il fera bîentÂt- pïrié ; 
& dans ce cas ( '55) , l'intenfité dp la forcé magn^ 
tique étant à ppîne fenfible , l'aiguille n'eft prefcîiife 
plus foumife à la loi qui par-tout ailleurs détcUnÎM' 
la déçlinaifon, & peut éprouver des déviations oofiF 
fidérables. Une pareille obfcrvation demanderont \\ksx^ 
fuivie dans tous fes détails , pour qu'on pA( ç.iji .tiii^r 
quelqn'induâion propre à répandre du jour w la 
Théorie. ^''^^''^ 



I 
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finiletnent un mouvement lent autour du gftbe, 
en venu du4uel elle change continuellement 
pofîtion , ou (î iïle vme plutôt dans fon in^ 
flexion, 

4®. On a découvert dans la déclinatfon de 
Taiguille une variatipn diurne, relativement k 
un même point de la terre. M. de Cafllni , de 
rAcadëmip des Sciences , qui a fuivi ce phéno- 
inene avec beaucoup d'afliduité , fur des aiguilles 
placées dans les caves de rOhfervatoire , & qui 
a porté , dans fes recherches , les attentions les 
plus délicates, compare la variation dont il s'agit, 
à une efpece de mouvement d'ofcillation , par 
lequel Taiguille quitte le matin ùl direftion , & 
parcourt vers Foueft, depuis jusqu'à 14', pliis 
ou moins , fiiivant les fàiibns , pour rétrograder 
en&ite de la même quantité , dans le coun de 
Faprès-dinée. Le moment où l'aiguille eft le plus 
écartée de (a première direâîon , varie aufli , 
Iblon les faifbns , depuis midi ]u(î^u'à trois heures. 
Les deux inftans . 011 elle efl k fon minimum 
variation, gnt lieu vers les huit heures du matin, 
& ven les dix heures du foir. Mais en général, 
-cette limite eft beaucoup plus changeante que 
'cdle du plus grand écart , parce que c'eft alon , 
(ic particulièrement le foir, que l'aiguille eft le plus 
(ujêtte k raâipn 4? certaine^ caufes perturbatrv» 
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ces 9 telles que les vents d'eft & de nord*eft 9 ^ 
fur-tout les aurores boréales. ( Voyez les Ménu 
de l'Académie des Sciences, année 1784. ) ^ 1 
Quant à Tinclinaifon de Taiguillc /on a fait 
les obfervations fuivantes. 

i^. Cette inclinaifon eft fenfiblement nulle à 
réquateur, ce qui ne doit cependant pas Ven- 
tendre dans un fens rigoureux» Car la courbe > 
formée par tous les points oii l'aiguiille eft per* 
pendiculaire fur la verticale , coupe Téquateur 
fous un petit angle. 

i9. A mefure que Ton s'écarte de ce cercle y 
en allant vers le pôle ,boréal , l'extrémité 3e l'ai^ 
guille 9 qui regarde ce pôle , s'ajbaiflèf au-deffous^ 
de Thoiizon 9 en forte que l'inclinaifon croît avec 
la.^ latitude , jufqu'k ce qu'enfin elle parvienne k 
l'angle de , ^o"^. Cependant cette vajriation n'eft 
pas exadement prôp<»lionnelle au changemiimt 
^ latitude. C^v , d'une part, l'inclinaifon. n^éd 
pas.tout-k-*£ût confiante fiius tous les points d^uîi 
même parallèle; & d'une autre part 9 on peut 
inférer de la progreflîon qu'elle fuit 9 que foii 
maximum n'auroi^ pas lieu précifément aa'pole^'. 
quoiqn^ le point où- il exifteroit , ne doive pitf 
tfi étx^ éloigné. . id 

3^. Les mêmes effets fe répètent ; en fem : 
contraire , lorfqu'on tranfporte l'aiguille vers le 
pôle auftral, ..y , 

N iv 
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4^. L^HitlihaîTon efty-ainfi (Jue la déclînaîTon^ 
fujctte à varier , avec le temps-, dans le mâme 
lieu , fuiv^ift- ime loi jufqti'alore «leonniic. 

1^8. IJ réfulte de ces obfervatîons , que Taî- 
guîlle aimantée , portée à' différens points du 
globe terreftrë, y ch^ge de pofition, cbmme 
nous l'avons déjà dit , de la même manière^ que 
fi on la faifoit mouvoir, autour d'un aimant de 
iîgur^ fphérîque. Quèlqilèà^ïiticiéns Phyfîcîens , 
& la plupart des modein^ès, en ont conclu qu'il 
étoit extrêmement probable que le globe terreftre 
renfermoit un trèi-grtis ^inlaitit dç forme glo- 
buleùfe^ & cette cohféqtient*, ' adoptée par M, 
^piiùii'^ fera encore appiiyéè ^ar les divers raî-^ 
fcstineraçns que nous aurons Ué«*de feirç ^àns la 

" faimsuit dont il s'agu àM*^d\ fes hémîfpherês 
DHE.( fig. 47 ) dans>Péftt^t)l)fitlfv'& l'^ôré 
ME danif^fétat' négatif Màfe ff^prèîr'ce qtfi a 
cié idit^j:(xç7 ), le» plan U&^i fcparë ces deu»- 
Jiémi^littres , w coïncidé» pks ^^aâemèfi* avéc' b 
plarf deii'équateiir 5> quoiqti^îbS^iî écarté peiki ^1 
paroît: qpueî la figure' de^'cè^'poyau magnétiqiîè 
n2eft pas'parfaStemehÉ réjguiîeï^é*, & que la di^^ri- ' 
hutîon du fluide n'y eft pas tout-k-fait uniforme j 
êCîC^tft'^delk'qlîé'pronennent probablement ,* du 
moin*"" en grande partie ^ tes- îégerès déviations 
dont nous avons parlç , foit dans la dcclinaifon ^* 
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fak dans Knclinaîfon de raîgiiîlle. Il paroît aùfïîi' 
d*âj)rès les petits changémens que fi.bit , dans tm^ 
môme lieu , la déclînaifon de l'aiguille, ou que lif^ 
noyau magnëtique du globe a un mouvement lentr,! 
par lequel fa pofition change k 1 égard de ce globe ^ 
comme Ta foupçonné Halley, ou, ce qui eft plusp 
probable , que la diftribution du fluide v^iç^ 
a.yûc le temps, dans l'intérieur du noyau. ^ 
' 159. Avant d'aller plus loin , eff^ôns d'atia-? 
lyfer les diverffs circonftances de l'aâion d\in^ 
aimant BC {^Jîg. 48)^ fur une aiguille ai^ 
extrêmement courte ^ mobile autour du paintî 
r. Concevons que les centres d'adion de l'aiman9 
BC foient-en A & en N, de manière que la 
force de A foit polîtive , & celle de N négative? 
H eft clair que l'aiguille ab deviendra elle-mâinrf 
ur^ -aitaant ( 104) , dcmt le poîe a fetà dan? 
Pétat négatif, & le pôle * dans l'état pofitiC De^ 
|)1us , cette aiguille prendra néceflairemént uûè^ 
direâion oblique , telle que adi Les chofçs étané 
dans cet état , concevons que l'on fafle niouvoiP 
le centre c de l'aiguille, d'une très-petite quantité,^ 
le long 4e la ligne a4y en forte que ce étatre par-T 
vienne 9 pv çxempl^ , en g. Én vertu de ce feaP 
tnouvemeni;, l'extrémité a de l'aiguille s'écartéri- 
du point A , & l'extraite b fe rapprochera dtP 
point N ; d'en il foit que l'extrémité a étant^phis^ 
ftttit^è à proportipnf-par Iç point *N 6c moinaî 



%ùx T H é o & I s 

lepoiii&e par le point A y que dans le cas pr2« 
KfSdent 9 l'aiguille s'inclinera un peu vers le point 
K par (on extrémité & fe dirigera , par exem- 
ple ^ fiiivant la ligne em, qui fera, avec la ligne 
gui y im angle infiniment petit. Si Ton fait faire 
an centre c un nouveau mouvement , félon la 
ligne eut , de manière que ce centre parvienne 
tn fi l'aiguille prendra une nouvelle diredion j 
telle que il j infiniment peu inclinée fiir h di- 
reâion précédente. Si l'on continue de &ire 
mouvoir de la même manière le centre de l'ai*- 
guille, on conçoit que ce centre décrira une 
courbe cgfn y &c. 

Il y aura un point de la couibe , où l'aiguille 
qi;i s'écarte continuellement du parallclifme par 
nfporvk BC y prendra une direâion nr perpen- 
4iculaire fur cette lignt* Au-^elk de,ce point t 
l'extrémité b de l'aiguille , tendant toujours a fe 
zapprocher 4c plus en plus du point N y le$ cotés 
ws de la courbe feront inclinés en (èns contraire 
'4es premiers côtés ag y gfy &c. ; & enfin y lorfque 
l'extrémité h de l'aiguille fera infiniment près du 
foint N , l'attraâion de ce point agira fi forte- 
ment y que la courbe pafifera par ce même poinû 
'Au-defibus y elle formera des cotés qui appro- 
cheront toujours davantage du paralléliAne avec 
QC ; & lorfque le centre de l'aiguille fera en 
pr^cifémçnt au-dcifou!^ du centra O de Tannant 
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BC , la direftion xy de TaiguîUe fera parallèle îi' 
fiC. Plus loin , la courbe s'infléchira vers le' 
point A , par lequel elle paflera , en formant une^^ 
nouvelle branche AM femblable k la branche 
Qj^ofée , en (brte que la courbe fera rentrante' 
fur ellet-môme. 

Imaginons maînten^mt que Ton ait difpofé fiif 
la circonférence de cette courbe, les centres 
d'une multitude de petites aiguilles très-courtes \ ' 
bientôt ces aiguilles prendront des fituations 
telles 9 que chacune d'elles fe dirigera fuivant la 
tangente au point de la courbe , lequel fe con- 
fondra avec le centre de l'aiguille : & comme 
toutes ces aiguilles fe regardent par leurs pôles 
de difFérens noms y elle adhéreront entr'eUes , & 
formeront elles-mêmes une courbe continue. Oa 
aura le même réfùltat, foit que l'on difpofe^ 
iuivant l'ordre xpentionné , ou des aiguilles ma-* 
gnétiques , ou des fils de fer non-raimantés y 
puifqu'en vertu de l'aâion exercée par l'aimant 
autour duquel ces fils feront difpofës , ils de« 
viendront çux-œémes autant de petits aimans«. 

Si , au lieu de (upppfer que ces petits corps 
aient leurs centres fixes fiu: un pivot 9 on lee. 
conçoit couchés ix^ un plan oii ils éprouvent un 
éertaîn frottement , la réfiftance produite par ce 
frottement, les empêchera de gliflec vers lès 
points A, N , (juî agifTent pour les. attirer ; ç» 
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igêm^emps cette force attraâîve peut êtxe tellè^, 
ifie les fils de fer prennent la dirçâioii qu'ils* 
aproient V, s'ils ëtoient mobiles autour de leur- 
«imtre* On féconde encore cet effet,. en impri- 
]|iant une légère fecouflê au plan qui les foutîent; 
car alors ils fe détachent de ce plan, & prennent, 
d'autant plus facilement les pofitions qu*çxigent 
les attrapions des points A , N , en forte qu'ils, 
retombent fur le plan , en formant la ligne courbet 
donc nous avons parlé. Si donc l'on pagine: 
qu'on ait feipé de la limaille de fer fur ce plan, le& 
parcelles de cette limaille formeront une multi-, 
tude de toi^rbes rentrantes , £c de powons de. 
courbes^ qui pafleront toutes par les points A,N. 
La figure, 49 peut donner, une idée de cet aflcmi 
Uage de cQurbes» ^ ^ 

Pour fe procurer le fpeâacîe amufant d*une 
^eîUe dt%ofition , on pourra placer yerticiale-i 
ment deux barreaux magnétiques , de .maniera 
que leurs pôles oppofés foient tournés du même 
c6té* On ireccmvrira enfuite les deux pôles fupé<« 
rieurs avec un . carton horizontal parfemé de 
limaîlle , Se en imprimant de légères fecoufles 
m carton, on verra naître toutes ces courl^esy 
q[ui ont paru 11 merveilleufes , & ont tant excîtd 
Fétonnement des Phyficiens, mais que la Théorie 
bit rentrer dans la cldTe des efifets ordinaires du 
«agnétifine. 
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' i6o« Si Taiguille dont nous avons parlé plu»- 
baut, «ùtété piacce d abord vers un point i^ {fig* 
<f &),de Hianieie qi-c la longueur dépakàtde cecbié 
celle de l àiiiiânt JbQ, on concevra que h'coutbe 
décrite par cette aigiiilie , en vertu deî fuppo- 
(Itiôns que nous. avons. £iiies ( 159 ) , après avok^ 
pafl'e par le pbint A ^ formeroit ^ane inflexion 
AE en fens contraire de l'arc DA ; après quoi 
elle iroit .palier par le point N , en formant Tare 
AEN v au-delà duquel elle deviendroit une cbiube 
rentrante -du même, geriie que la cdurbé NAM. 
Obfcrvons que l'aiguille, au-delîbus da point 
A., prend une nouvelle diredion' />-'^z oppolSe 
à la diredion • prëcédetotcf * a'b^ Ce ïeriveffemem 
«ft une fuite de Tattrà^ièn que le tr^ntrè A «îê 
i^iniant exerce for le pble h de l'aigmile , & db 
fa répnlfion par rapport au pôle tf. ' 

i6î* Dans tout cè^ue nouS avons idît de ^z 
coiirbe décrite par le centre -de tktvé a(îgî\ifléy 
én vertu dè raâîon de^'aimànt BC Vnoî» avons 
fuppiifë que cette aftion fe cdmbtm)it^,*'Wet 'l& 
petites impulfions qu6 Tôh îm^Hmoît^-ràîgailte 
pour déranger fon cèhtre dfc fi pbfTtîbri' aâùeîlei^ 
jnaîs du refte FaigUillè étôît Ijhrt â^nt' 
pce. Il n'en feroi<"pilS^àè:mëifre^'â^né àti^liilffe 
aimantée ^ que rott tttrifportefbitTuci: 
fur wus le!i points H'^iSbh ^éin!e{iièl'^î& 
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qu*alôrs le eentre de l'aiguille étant forcé ii 
décrire la circonférence de ce méridien , s'écari- 
teroit continuellement de la courbe qu il eût ; 
décrite , d'après, les fuppofîtions &ites ci-deflu^. 
Dans le même cas , la direâion de l'aiguille ne 
feroit tangei^te au méridien ^ que dans lés deux 
points où elle deviendioit parallèle k l'axe du 
noyau magnétique^ c'cft-k-dire,Ters Téquateuré 
Far-tout ailleurs cette direâion feroit tangente à 
la courbe que l^aiguiÛe eût commencé k décrire , 
.fi elle fï^t partie de fa pofîtiûri aâuèlle, & quto 
fon mouvement eût été libre dans Te^ce. Il 
fiiit delk, que fi l'on fuppofe chacune de ces 
cahgéntés infitiiment petite, elles formeront un 
polygone d'une infinité de Cbtié j dont chacun 
pourra être confidéré , comme l'arc initial d'une 
portion dé courbe AD , ;j_y^ &c. , qui eût été 
décrite en verm d'une pofition donnçè dé l'aî- 
guille , le mouvement éunt fuppôfé libre dans 
l'efpacèi Ofi conçoit , d'après ce qui a été dit 
plus haut^ que fi l'on tranfportoit l'aiguille k 
une certaine, proximité de l'un ôu l'autre des 
J^oles de notre globe , . on vêrroit cette: ai- 
guille ferenverfer, en prenant une inclinaifim 
& une direâion oppofées aux précédentes* De. 
phis^ le polygone , k ce ménie point , commeh-j 
ceroit k former unè nouvelle branche inclinéi^ 
tn (è^s^ çomraiire de la. pat^e adjaeeptet Gftu^ 
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ihclinaifbn irolt en diminuant , par rapport k 
Taxe du globe , jufqu'au ^olé , où la branptié 
feroit dans le prolongement du mêmé axe. Ré-; 
marquons encore , qu'au point ôù l'aiguille fe; 
renverferoit , ainli que dans les poihts vôifins ^ 
Tintenfîté de la force magnétique , relativeméiit 
k cette aiguille , feroit peu fenfible , de maûieife 
que l'aiguille, dérangée de fa pofitiôn , n'ofcillé-; 
roit que très-lentement , & pourroit même réftc* 
ilationnaire ^ pendant quelques iflftans , dans 
une direâion quelconque qu'on lui aurôit fkiti 
prendre. 

i6%. Les deux centres d'aâion du fiôyau m4«^ 
gnctîque de notre globe, étalit k une diftanc^ 
que Ton peut regarder prefque comme infinie ^ 
par rapport à une aiguille 3e bouilble placée fut 
la furâce de la terre ; il eh réfiilte que les di- 
reâions de ces avions font eritr^ellès, comm^ 
notts l'avons dir( note du n^. ), des angles, 
infiniment f etits , & dôivent être trèrifées paral- 
lèles , même relativement k diffirentes aiguilles 
limées fur divers points de notn^ gtôbe. Delk on 
conclura encore que les forces Exercées par les 
mêmes centres, font fenfiblemënt éonftanites^ 
même fur un efpàce d'une certaine étendue ^ 
pourvu qu'on ne Rapproche pâs-trtp des poleit 
Un des plus sûrs inoyens què ron^ paifle em«; 
jployer^ pou^ vâîfier ce poltar Théorie | 
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(jànfifte 'ii compter les ofcillations que fait une 
boilne aiguille de . bouilble . dans un temps dé- 
tenniné. Si les nombres de ces dfcillations fe 
^trouvent ^aux dans plulîeurs lieux difFérens , ofl 
en infère que,, les forces magnétiques du noyau 
font confiantes à Tégard des mêmes lieux. C'eft 
^aitifi que M. le Chevalier de Borda, de T Acadé- 
mie des Sciences, a trouvé , par dés obfervations 

.faites d*abord-.k.Èreft , k Cadix , à TenerifFe ^ à 

j ............. ^ ^ ^ ^ . 

porée Gjx, côtfe d'Afrique , & enfuite k Brëft 
j6t k la Guadeloupe , que Fintenfité de la forcef 
Vxercée par le noyau magnétique fur une aiguille 
^aimantée , étoit jfenfiblement la même dans ces 
^ifférens endrpits. 

; 163. Si la fuppofîcîdn de T^xîftônce noyau 
jdont il s'agit , .çft conforme k la vérité., il en 
r^ulte qu'une verge de fer Ijituée d]une certaine 
^manière , doit devenir un aimant ^ en verm àe 
J'a^ion de oe^ncjyà» (104 )- Oryles Phyficiens 
lavent que, £çla àrrivé ainfî , & qu'en général ^ 
pne vergé , de ier que l'on dirige dans une po^ 
^tion j foi.t oblique., foit pefpe^ kj'hçf- 
rizojn , donne ,^n peu de temps des fignes plus 
ou^ moins max^l^, d^ magriécifine j en forte . q^ 
\\ Von fait. ,re3q)ériènçe ,^ par -exemple^:, e^uff 
^équateur.& le^cerde polairé-^râiqu^.^ l'excr^initi 
j^^^rieure^.de^J^ yerge^repoul&/.4e pol^t, bof^ 
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le contraire a lieu vers le point oppofé du globe 
& ces effets font une fuite néceffaire des prin- 
cipes établis. Car, en fuppofànt que l'on faflt 
l'expérience dans nos contrées , le pôle boréal 
de l'aiguille eft dans un état de magnétifme 
contraire k celui du pôle correfpondant du noyau* 
D'une autre part, l'adion de ce dernier pôle 
communique a l'extrémité inférieure de la verge 
un magnétifme contraire au^ fien , d'oii il fuit 
que le pôle inférieur de la verge, & le pôle nord 
de l'aiguille , étant des pôles de même nom , 
doivent fe repoufTer , tandis que le même pôle 
de la verge doit attirer le pôle boréal de l'ai- 
guille ( io8 ). 

164. L'obfervatîon fait voir encore que la 
quantité de vertu magnétique , que le globe ter- 
reftre communique k une verge de fer , varie fui- 
vant les poHtions que Ton donne à cette verge , Se 
que de plus , il y a telle pofîtion où la verge ne 
reçoit aucune vertu. Pou^; expliquer ces différens 
faits, concevons que A {fig» 50 foit le pol^ 
pofîtif du noyau magnétique de notre globe l & 
B fon pôle négatif, .& que les aâions de ces 
deux pôles fbient concentrées dans les points 
M , N. Cherchons la direâion & la quantité de 
cette double aâion fur une molécule O de fluide, 
placée au-delïus de la furface du globe terreftre. 
Il eft clair que cette molécule eft repoufTée par 
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Vaâion du point M , fuivant la direftîon MO, 
& attirée par l'aâion du point N, fuivant h 
direction ON. Repréfentons par OR la quantité de 
k répulfion, & par OS celle de Tattradion. Ayant 
terminé le parallélogramme ORPS , on voit que 
•la molécule O fera folHcitée à parcourir la dia- 
gonale OP , dans le même temps qu'elle auroit 
employé à fe mouvoir fur l'un ou l'autre dejç côtés 
OR,' OS. La ligne OP repréfentera donc la 
réfultante de l'aâion des deux pôles A , B. 
^ lé^i Imaginons maintenant une verge de fer, 
fituée de nwniere que fa longueur foit dans la 
direftion OP. Il eft clair que le fluide renfermé 
dans cette verge fera repoufTé de O vers P ; en 
forte que ;l*extrômité O deviendra négative, & 
l'extrémité P pofitive. Suppofons que la verge 
eût fïis une autre direâion OI ( fig. 5 z ) , qu'il 
feut concevoir , comme s'ccarunt du plan MON 
{fig. 50), dans lequel eft la ligne OP. 
four' repréfenter l'aâion des deux pôles du noyau 
magnétique, relativement k la pofîtion aâuelle 
^e cette verge, oWervons que la force exprimée 
^ar OP , fe décompofe en deux autres , l'une PD 
ou OH, {fijg. 5/ ), perpendiculaire fur 01 i 
fautre OD, qui coïncide avec cette dernière 
ligne. De ces deux forces , la première ne con- 
tribue ^ pas fenfiblement au magnétifine de la 
verge , parce qu'elle s'exerce dans le fens de l'é- 
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paiflèur de cette verge , que Ton fuppofe être peu 
confidérable. L'autre force repréfentëe par OD ^ 
agira, au contraire, ayec une certaine intenilté, & 
cette aâion fera telle , que Textréniité O deviendra 
négative, & l'extrémité D pofitive; & commè Ton 
a OD plus petite que OP , la vertu communiquée îi 
la verge, fera moindre que dans le cas précédent. 

Enfin , concevons que l'on eût placé la verge 
de manière qu'elle fît un angle plui ouvert avec 
0P,& qu'en même-temps elle reliât dans le même 
plan vertical fur lequel fe trouve la ligne OD : 
foît OZ la direftion de la verge , dans ce tfoi- 
ileme cas , cette ligne étant cenfée s'abaiffer au-* 
deflbus de la direâion OD. Alors la partie OX 
qui repréfente l'aftion des pôles, pour commu- 
niquer le magnétifoe k cette verge , fe trouvant 
encore diminuée , la verge fera dans un cas 
encore moinîs favorable , & n'acquerra pas autant 
de vertu que quand elle avoît la polîtiofl OD. 

En général , plus l'angle formé par l'incidence 
de la verge fur la ligne OP fera ouvert , plus 
aufli la partie de l^aâion des pôles qui s^exef ce 
fuivant la longueur de la vërge fera petite, & 
plus parconfequent le magnétifine communique 
à la verge , ira en décroifTant. 

Il fuit delà que le cas où la verge , que l'on 
fuppofe refter dans le même plan vertical , reçoit 
le maximum de magnétifme, eft celui ou l'angle 

Oij 
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dom on vient de parler , eft le plus petit poi&ble. 
Or 9 (î Ton mené du point F une perpendicu- 
laire fur le plan où fe trouve la verge ^ en forte 
que cette perpendiculaire foit , par exemple , la 
ligne PD9 & Il Ton joint les points O^D^pai 
une droite 9 . la direâion OD fera celle où le 
maximum de magnétifme aura lieu. Car, alors la 
ligne FD qui repréfente la force nulle , étant la 
plus petite poflible , la ligne OD qui exprime la 
force réelle , fera plus longue que dans toute autre 
pofition de la verge. 

A mefure que la direôion de la verge s'écar- 
tera de la pofition OD, que nous avons vue être 
la' plus favorable , & paiTera k d^autres pofîtions 
telles queOZ , en reftant toujours néatuno.ins dans 
le même plan venical , l'angle de la nouvelle di- 
reâion avec OD augmentera , & il y aura un 
point où cet angle deviendra droit , comme 
DQY. Or, la force des deux pôles repréfentée 
par QD, s'exerce alors toute entière, fuivant 
TépaiiTeur de là vergç ; & parconféquent ce cas 
eft ceiui où ie magnétiTme communiqué à la 
verge eft k fon minimurn. 

i66. Il y a, donc, relativement à chaque plan 
vertical , une pofition qui donne le maximum du 
magnérifme acquis par la verge. C'eft celle qui 
coïncide avec la direôion OD de la force OP, 
rapportée au plan dont il s'agit. 
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Il y a une autre pofition qui donne le mi/zi- 
mum àe magnétifine : c'eft celle qui eft dirigée 
perpendîculaîrement îi OD. Entre ces deux po- 
lîtîons, on en conçoit urte' infinité d'intermé- 
diaires , dans lefquelle^ la force du magnétifme 
varie , en fe rapprochant phis ou moins de l'un 
du l'autre des extrêmes. 

16^/. Mais de plus , parmi tout les plans ver- 
ticaux poflibles , il y en a un où la verge Ctuée 
de la manière la plus favorable , relativement à 
toutes les autres direâions qui peuvent avoir lieu 
dans ce même plan , aCquerroit un degré de ma- 
gnétifine plus confidérable que dan? tout autre 
plan; & Ton conçoit aîfément que ce plan eft 
celui dans lequel fe trouvent les lignes MO, NO 
(fig. 50 ) , & que la direftion la plus avanta- 
geufe pour la verge , eft celle dé là ligne OP, 
qui repréfente la réfultànte des forcés exercées 
par lés centres d'aâion du noyau magnétique. 

Ceft dans ce plan que fe dirige toujours une 
aiguille aimantée , fufpendu'e librement. Ôn lui a 
donné le nom de Miridien magnénque ; Y on 
appelle 'Équateur magnétique^ le plan qui divife 
le noyau en deux hémîfpheres , dont l'un ïeroît 
tout entier dans l'état pofitif , & l'aiitre , tout 
entier dans l'état négatif. Si lé "fluide .étoît uni- 
formément diftribué dans le noyau , en forte que 
fon centre magnétique fé confondît avec le 

Oiij 
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centre de notre globe i 'il tfï ^çlair gue leqùatcui 
magnétique ne feroit point diftingué dcFéquateur 
terreftre. De plus , la déclinàifon feroit nulle 
pour tous les lieux d& la terre \ car le noyau 
magnétique pourroit être cenfë réduit dans ce 
cas k un fimple fil , dirigé fuivànt Faxe du globe; 
d'où il fuit qu'il produiront par rapport k une 
aiguille aimantée , mobile fur un pivot vertical 
au-deflus de la furface de la terre, les mêmes 
effets qu'un fil d'acier aimanté , k l'égard d'une 
aiguille dont le fupport feroit fitué dans le même 
plan vertical que l'axe de ce fil. Or, il eft évident 
que la dirëftion de l'aiguille coïncidéroit avec ce 
plan. Il fuit delk que ^ dans la fuppofition pré- 
fente , le méridien magnétique fe confondroic 
toujours avec le méridien du lieu. Quant k l'in- 
çlinaifon de l'aiguillé , elle exifteroit néceffai- 
rement , dans, la même hypothefe , excepte k 
l'équateur , où elle feroit abfolument nulle ; elle 
croîtroit par degrés depuis l'équateur jufiju'aux 
pôles ,^où l'aiguille prendroit une direâion qui 
feiroît dans lé prolongemerit de Taxe de la ferre. 

Mais il paroit , comme nous l'avons déjà dit, 
que la difiribution du fluide fe feit irrégulièrement 
dans fintérieur du noyau magnétique ; en fone 
que fes centres d'aâion ne font pas fimés exac- 
tement fur l'axe de notre globe , ni k des 
diftances égales de fon centre» Or, par une fuite 
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néceflaire de cette déviation ; i^. ce n'eft point 
à Téquateur que Finclinaifon eft nulle, parce, 
qu'une aiguille dont le fupport feroit fituc dans 
le plan de ce cercle, ne peut avoir fes deux pôles 
également attirés & repoufles dans le fens hori- 
zontal, par les centres d'aâion du noyau ma- 
gnétique , qui font à des diftances inégales de ces 
mêmes pôles, i^. Les lieu^ où Tinclinaifon eft 
nulle, ne forment point une courbe régulière 
dont tous les points feroi^nt lîtués dans le même 
plaiu Car, a caufe de la diftribution inégale du 
fluide , l'aiguille tranfportée fuccejIiVement a diffé- 
rens endroits du globe, s'approche & s'écarte tour à 
tour de certaines parties du noyau , dans lefquelles 
le fluide eft ^lus denfe ou plus rare qu'il ne devroit 
l'être, & parconféquent les points où elle cefle 
de décliner, fe trouvant tantôt au-deik, & tantôt 
en-deçk de ceux oii le môme effet auroit lieu , 
dans le cas d'une diftribution uniforme; la ccarbe 
qui en réfulte, forme des efpeces d'inflexions ou 
d^ondulations en difFçrens fens. 3®. Les centres 
d'aûion n'étant pas fituéj fur l'axe du globe , ainfi 
que pous l'avons obfervé ; il s'enfuit que faiguille 
tranfportée fur différens points de la fuiface de U 
terre,. doit s'écarter du méridien du lieu , fuivant 
l'angle, que fait avec méridien la Ligne qui 
joint les çeptres d'aftiipn. /^^^ U y aura cependant 
certains, points .ou la déclinaifon fera nulle; 

O iv 
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(avoir, ceux à Tégard defquels les différentes 
denfités des portions de fluide répandues inéga- 
lement dans les deux hémilpheres du noyau , 
combinées avec les diftances de ces portions de 
fluide aux deux pôles de Taiguille, feront telles, 
que la refiiltante de toutes les forces du noyau 
fiir l'aiguille , paflera par le plan du méridien ; 
en forte que par rapport aux lieux dont il s'agit, 
les centres d'aôion du noyau fe trouveront acci- 
dentellement fur l'axe du globe terreftre. Mais 
tous ces points , ainfi que ceux où la déclinaifon 
feroit d'un nombre déterminé de degrés" , ne 
pourront former aucunes courbes régulières, tant 
à caufe de la pofition , 'en général oblique , de la 
ligne qui joint les centres d'aftion, que de la 
variation continuelle à laquelle ces centres font 
foumis , par la raifon que pous avons expofée 
plus haut. 

i68. Il y a donc , pour chaque lieu du globe, 
un méridien magnétique particulier , dont la 
pofition change un peu , relativement au même 
. lieu, tant par l'effet d'une déviation continue, 
qui paroît provenir de la mobilité du fluide 
renfermé dans' l'intérieur du noyau , que d'une 
autre variation paflâgere qui tient à deis, caufes 
extérieures & locales , ainfi que nous Pavons 
déjà dit. Par exemple, le premier Janvier 1784, 
une aiguille aimantée , fufpendue dans lesxaves 
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de rObfervatoîre , déclinoit de ii\ 41', 8" vers 
roueft. Mais cette déclinaîfon diffère d'une cer- 
taine quantité d'avec celle qui avoit été obfervée 
précédemment ; & il y a tout lieu de croire 
qu'elle fubira par la fuite de nouveaux chan- 
gemens. ' 

169. On voit 9 par ce qui précède, qu'il n'efl: 
pas nécelfaîre d'avoir aucun aimant, foit naturel^ 
foit artificiel-, en^ fa difpolîtion, pour feire 
prendre k une verge de fer , dans l'état naturel , 
un certain degré de magnétifme. Il fuffit de dîf* 
pofer cette verge de manière , que les forces des 
centres d'àâion du noyau magnétique de notre 
globe puiflent déplacer Te fluide , en le faifant 
mouvoir d'une extrémité vers l'autre. La pofîtion 
là plus avantageufe eft celle qui coïncide avec 
la diireâîon que prendroit d'elle-même une ai- 
guille aimantée & mobile fur fon centre. Au bout 
d'ui^ certain temps , la verge donnera des fignes 
marqués de magnétifine. Ceci rend raîfon de 
certains effets, qui ont dû caufer d'abord beaucoup 
de lurprife, tels que le magnétifine qu'acquerent 
naturellement les b^res de fer qui ont une 
pofition confiante au haut des édifices. Une 
des premières obfèrvations de ce genre dont on 
ait parlé , efl celle que fit Gafferidi , au fujet de 
la tige qui foutenoit la croix du clocher de S* 
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Jçan d'Aix en Provence. Cette obfervation a été 

répétée depuis fur d'autres tîges femblables^ 

170., M. ^pînus cite un autre &it encore 
plus curieux , que chacun peut vérifier j k l'aide 
d'une e]ç>érience facile. Ayez une verge de fer 
mou AB (fig. 5Z), & tenez-la pendant un 
inftant dans un^ pofîtion où Faâion du globe 
puiflè, lui communiquer un ceruin degré de ma- 
gnéti(me. Si vous préfentez une aiguille aimantée 
OT, fucceflivement aux deux qctrêmités de la 
verge y çn maintenant celle-ci parallèle a elle- 
même, vous obferverez que l'extrémité inférieure 
B attire le pôle auftral s de l'aiguille , & que 
l'eT^trêmité fupérieure A repouffe le même pôle, 
(108). Renverfez alors la verge, de manière que 
l'extrémité A prenne la place de l'extrémité B, & 
réciproquement ; puis répétez l'expérience. Vous 
aurez des réfultats contraires , c'eft-k-dire , que 
A repouffera le pôle s de 1 aiguille , & que B 
l'attirera. Ce changement fubit qui s'opère dans 
l'état de la verge , a paru merveilleux aux Phy- 
(iciens qui en ont été les premiers fpeâateurs. 
Mais on en conçoit aifément h raifon , d'après 
ce qui a été dit , puifque la verge ayant acquis , 
par fa première pplition, un certain magnétiline , 
mais léger & en quelque forte fugitif ,^ dpit le 
perdre a l'inftant , pour paffer au magnétiline. 
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oppoTé 9 aufE-tot qu'on l'a dirigée dans, une 
pofition inverfe , à 1 égard des pôles du noyau 
magnétique de notre globe. 

Il eft prefqu'inutile de remarquer , que fi Ton 
place un barreau de fer dur dans une fîtuation 
convenable, il acquerra plus difficilement la vertu 
magnétique qu'un b^eau de fer mou , mais la 
conlèrvera aulTi plus long-tçmps ; en forte que fi 
Ton renverfe fa pofition , il pafTera beaucoup plus 
lentement à l'état contraire. 

171. Les obfervations précédentes ont fourni 
aux Phyficiens des moyens pour communiquer k 
des barreaux d'acier trempé le plus haut degré 
de magnétifme dont ils fuflent fufceptibles , fan? 
avoir préalablement, fous la main, aucune ef- 
pece d'aimant , foit naturel , foit- artificiel. Il ne 
s'agit que de faire prendre d'abord à des barreaux 
de fer ;nou , un commencement de magnétifine , 
en les plaçant d'une manière convenable , relati- 
vement au méridien magnétique du lieu : on 
emploie enfuite ces barreaux , pour en aimanter 
d'autres plus durs,^par la méthode du double 
contaâ: ; ces derniers font a^leur tour la même 
fi)nâion , par rapport, a d'autres barreaux , qui 
ont le degré de trempe requis pour les aimans 
artificiels ordinaires. On parvient ainfi k con- 
duire , dans ces differens barreaux , la vertu 
magnétique , par des accroifîemens fucceflife ^ k 
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fon maximum. Nous n'entrerons pas dans le détail 

de ces procédés , que chacun peut varier k fon 

gré , en fe dirigeant d'après les principes de la 

Théorie. 

iji. Mais nous ne devons point pafler fous 
filence un moyen indiqué par M. ^pinus , powr 
féconder, k l'égard des premiers barreaux de fer, 
Taftion du magnétifme terreftre. Au lieu de dif- 
pofer Amplement ces barreaux dans les direftions 
dont nous avons parlé , on peut, en même-temps 
qu'on les tient dans une direûion verticale , les 
frapper k coups redoublés , k l'aide d'un maneau. 
Les fecoufles imprimées aux barreaux par ces 
percuffions , occafîonnent dans leur maffe une 
e^ece de vibration générale , qui déplace un peu 
leurs particules , les écarte les unes des autres , 
& donnant par-lk plus de jeu au mouvement 
du fluide magnétique , facilite l'aftion des forces 
du globe, pour refouler ce fluide d'une extrémité 
des barreaux vers l'autre. 

T73. C'eft probablement eil vertu d'un Méca- 
nifmç femblable , que l'on parvient k aimanter 
des aiguilles qui font encore dans l'état naturel , 
ou k renverfer leurs pôles , fi elles étoient déjà 
aimantées , en leur faifant fubir une forte, com- 
motion éleârique. La foudre eft capable de 
produire le même effet fur une verge de fer qui 
en feroit frappée ; & cette caufe peut concourir 
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avec la direâion des tiges qui foutiennent les 
croix des clochers j pour produire dans ces tiges 
le magnétifme dont nous avons parlé plus haut» 

174. M. ^pinus a éprouvé encore ^ que l'ac- 
tion du feu foumillbit^ un moyen d'augmenter 
fenfiblement la vertu des aimans naturels* Ce 
Phyficien ayant fait rougir fur un brafier , des 
aimans de ce genre, & les ayant laiflës réfroidir, 
obferva , qu'à la vérité , ils avoient perdu prefque 
tout leur magntjtifme. Mais les ayant enfuite pla- 
çés entre deux barreaux d'acier fortement aiman- 
tés , il trouva y après les avoir retirés au bout d'un 
quart-d'heure , ou d'une ^emi-heure , qu'ils avoient 
acquis un degré de verm beaucoup plus confidé- 
rable que celui dont ils étoient' doués d'abordl 

17^. Il fe préfente ici une difficulté qui paroît 
très-forte, & dont on ne voit pas d'abord que la 
Théorie puifle fournir la folution, « Si l'aâion 
du noyau magnétique de notre globe , eft ca- 
pable, dîra-t-on, de communiquer au fer une 
vertu fi fenfible, elle devroît aufïî exercer ime 
certaine àttraâion fur ce métal , comme cela a 
lieu y par rapport aux aimans que nous em- 
ployons dans nos expériences. Un exemple 
choifi entre plufîeurs que l'on pourroît citer, 
fervira à mettre la difficulté dans tout fpn jour. 
Placez une verge aimantée fur une lame de bois 
oa de lîége , de manière qu'elle nage à fleur 
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d'eau dans un vale d'une largeur fufiirante. La 
verge fe dirigera dans le pl^n du méridien ma- 
gnétique ; & il paroîc de plus , que (î Ton fait 
Texpérience , par exemple , entre Téquateur & le 
pôle du nord , cette verge doit s'avancer vtrs le 
fcord du vafe qui fera tourné vers le même pôle, 
^omme cela arriveroit , fi Ton plaçoit k une 
certaine diflance, un aimant, même foible , dans 
la* pofition convenable. Cependant la verge, 
quoiqu'elle fe dirige , comme on l'a dit , quoi- 
ô qu'elle eût pu même , fuiyant la Théorie^ em- 
prunter du noyau fuppofé , la vertu néceflEairc 
pôur que cette direôion ait lieu , ne fera aucun 
mouvement pour s'approcher des bords du vafe. 
K'eft-ce pas une contradiâioir, de prétendre que 
ce noyau agifl'e à la manière des aimans ordi- 
naires fur le fer dans l'état naturel , ou fur le fer 
déjà aimanté , pour &ire paffer Vun à l'état de 
magnétifme , & diriger l'autre du midi au nord ; 
tandis qu'il femble avoir perdu fes propriétés , 
dès qu'il s'agit de produire la moindre attraâîon 
fenfible fur les mêmes corps »? 

On ne dira pas, pour réfoudre l'objeâîon, que 
le noyau magnétique du globe , quoique d'uu 
volume confîdérable , n'a qu'une très-petite force. 
Car cette > réponfe eft détruite par le fait du 
magnétifine communiqué au fer , à une très- 
grande diftance , en vertu de la feule aftion dr 
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Qoyau. Voici une autre folution d'autant plus 
iatisfaiftnte , qu'en faifant évanouir la diiEculté , 
eDe donne une nouvelle folidité aux baies fur 
Ie&[uelles porte la Théorie. 

Soit cd {fig. 55 ), une verge de fer non- 
aimantée : concevons que Ton placer un aimant 
A 9 à une petite diftance de c^^ & autre aimant 
B très-vigoureux , k une très-grande diftance de 
la même verge. Suppofons que g^n^ foient les 
pôles pofîtiÊ, 6c h^fy les pôles négatif. Il eft 
clair que la quantité jd^ âuide de chaque aimant y 
étant la même que la quantité naturelle (96) , ces 
aimans agifTent par-tout dans la direâion xc , 
conune étant dans Tétat pofltif. Concevons les 
aâions relatives k cet état , comme concentrées 
dans les points b , Se conildérons celle de 
chaque aimant fiir une molécule placée vers Tex- 
trêmité d de la verge cd. Cette aâion tend a 
chafler la molécule de d vers c, & parconféquent 
k communiquer le magnétifine négatif k l'extré- 
mité rf, & le magnétifine pofîtif k l'extrémité 
Or , les forces étant en raifon inverfe du quarré 

de la diftance »( , celle de l'aimant B 

1 

pourra être repréfentée par la fradion ( W)*, & 

celle de l'aimant A , toutes chofes égaies d'ail- 

I 

leurs, par la fradion {dey^ les quantités (W)* 
& {de y 9 exprimant içi les quarrés des diftances. 
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Évaluons maintenant les attraâîons des ai^ 
mans , pour faire avancer la verge cd dans la 
direâion ex. Pour que ces attraftions produifênc 
quelquViFet , il &ut que l'aiguille cd foit déjà 
elle-même un aimant, dont d fera le pôle négatif, 
& i: le pôle pofitif. Or, l'adion de chacun des 
aimans tend k attirer le pôle ^ & à repoufier le 
pôle c Les effets produits feront donc ici en raiibn 
des différences entre les deux aâions de chaque 
aimant fur les pôles d^ c. Mais Taâion de Taî- 

-L 

mant A fur le pôle étant toujours ( de fon 

T 

aâion fur le pôle C fera (ê^)S & la différence 
de ces deux fraâions exprimera l'effet total de 
l'aimant pour attirer la verge cd. On concevra 
de même que l'effet de l'aimant B , pour attirer 
la même verge, doit être repréfenté par la difô* 

rence des deux fraâions (^Idy^ dont la 

première exprime la force attraâive, & larfeconde 
la force répulfive. 

On fait que plus le dénominateur id*une frac- 
tion eft grand , fon numérateur reftant le même, 
& plus cette fradion eft petite.- Or, lès deux 
dénominateurs ( W)*, (/^)% font incomparable- 
ment plus gtands que les dénominateurs ( de 

{ce)% d'où il fuit que les fraâions (è)% 
(ont auffi incomparablement plus petites que les 

fraâions 
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«S {cey. Donc la différence de 

dernières , en (iippolant Taimant B à une 
ce inunenfe , fera prefque nulle par rapport 
la différence entxe les premières (a). 
On voit par cet expofé , que les forces conw 

f4^|kmnicatives des deux aimans font exprimées par 
a^r^e fimples fraâions , & leurs forces attraâives 
par des différences de fraâions. Les réfultats aux- 
Wf^éls conduifent ces deux fortes d'expreflions ^ 
L Ibnt eux-mêmes très-différens j en forte que Tac- 
(ion de Taimant B , pour attirer Taiguille cd^Ce 
: çrouve prefque infiniment petite à legard de 
^ çelle qu'exerce Taimant À pour produire le mêmeL 
p^ cfet, tandis qu'au contraire, Taôion de Faimant 
pour communiquer le magnétifine k la verge 
I cd 9 eft encore très-comparable à Taâion analogue 
^ de l'aimant A. 

176, La force des pôles du même noyau 
ipagnétique eft fufceptible parelllemént de &ire 



(tf) Les dénominateurs ( W)*, (/c)», différent plut 
entr'euxque les dénominateurs (dey^ C^^)'» ce qui 
ceÀd rendre la différence entre les deux &aâions 

Qd)*^i;k)\f\us grande que celle des deux autres 
fr^âionjr.' Mais la compenfation qui réfulte de l'ex* 
tcime peth'éfTe des dénominateurs , rend prelque nul 
l'îfifiet dé la différence dont il s'agit. 

? 
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prendre k une aiguille aimantée la dîreâîon éà ] 
nord au fud, quoique leur force attraAive foit 
comme nulle. Concevons que cd {fig. £^ ) 9 
repréfente une aiguille aimantée , mobile fiir fon 
centre o , & écartée par une force extérieure 
quelconque de la direâion rs de fon méridien 
magnétique. Soit h le point dans lequel feroîc 
concentrée la force d'un aimant très-éloigné de 
Taiguille, cette force étant toujours fuppofée être 
polîtive. Soit c le pôle pofitif de l'aiguille \ & 
</ fon pôle négatif. La force h agit fur le pôle 
fuivant la direâion hc qui fe confond fenfîblement 
avec ic , parallèle \ ho^\ caufe de la grande 
diftance. Soit ne la quantité de cette aâion. La 
même force b agit fur le pôle fuivant la direct 
tion dh ou dx parallèle \bo\ foit fd la quantité 
de cette aâion. La première aôion ne fe décom^ 
pofe en deux, Tune fuivant c/, qui eft détruite par 
la réfiftance du point o , l'autre fuivant nl^ qui 
feule contribue à' ramener l'aiguille fiir fon mé- 
ridien rs. Pareillement l'aftion fd fe décompofc 
en deux , Tune fuivant dg , & nulle dans le cas 
préfent ; l'autre fuivant fg , qui feule doit être 
confîdérée. On voit par-là que les deux aâîons 
de l'aimant h fur les pôles de l'aiguille ^ cons- 
pirent à produire le même efiFet , en forte que 
leur fomme exprime la quantité de cet effet. Or, 
à une très-grande diftance 9 la fomuniQ dont U 
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$\igi€ peut être encore très-apprécbble , comme 
celle qui exprime la force communicative de Taî- 
mant. Au contraire > la force attraâive, comme 
nous l'avons vu ( 17O ' ^'^^ exprimée que par 
la différence des deux aâions de Taimant fur les 
pôles de l'aiguille , différence qui eft cenfëe in- 
finiment petite k une diftance immenfe. Il: n'eft 
donc pas étonnant que le noyau magnétique d^ 
notre globe exerce une force diredive très-fen- 
fible fur une aiguille aimantée , tandis qu'il ne 
donne aucun fîgne de force attraâive , relative* 
snent à la même aiguille. 

Remarquons, en finiATant^ que les différences 
entre les forces communicative & direâive d'une 
part , & la force attraâive de l'autre , font bien 
plus grandes dans Hiypothefe de la raifon in* 
verfe du quarré des diftances , que dans celle du 
rapport inverfe des (Impies diftances ; ce qui 
confirme les réfultats obtenus par M. Couloi^b, 
pour prouver que le fluide magnétique fuit la 
première des^eux loix que nous venons de citer. 



VII. Des aimans naturels , & des mines de fit 
renfermées dans Vintérieur du globe. 

177. La force magnétique, du noyau qui 
occupe le milieu du globe teireftre , exerce 
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continuellement fur les mines de fer fituées 
autoiiî de lui , k une certaine diftance , une 
àaion femblable k celle qui a lieu, par rapport 
aux verges de fer que nous diQ)ofons k la fuÂce , 
dans des fîtuation convenables (169). Si ces mines 
de fer font proprés , par Wr nature, k recevoir 
facilement la vertu magnétique , & que leur po- 
fîtion féconde la communication de cette vertu, 
elles formeront des mines d'aimant, dont les 
difFérens morceaux, après avoir été retirés du fein 
de la terre, auront deux pôles, & feront fuf- 
ceptibles de prendre la même direâion que les 
aiguilles magnétiques. 

178. L'aimant fe trouve en mafles dans Tin* 
térieur de plufîeurs montagnes , en Sitiérie , en 
Dalécarlie , en Norvège , daiis le Dévonshîre ^ 
province d'Angleterre , &c. Ces mailes , d'après 
la Théorie , doivent avoir , en général , leurs 
pôles dans des états oppofés k ceux du noyau 
magnétique , vers lefquels ces mêmes poks (ont 
tournés , en forte , par exemple , que le pôle , qui 
dans le fein de la terre étoit le plus voifin du 
nord , fera encore le pôle boréal , après l'extrac- 
tion de la mine (163)» Mais il eft pofEble auifi 
que parmi les morceaux détachés d'une même 
malTe d'aimant, quelques-uns aient leur pôles 
dans des fituations renverfëes. C'eft ce qui arri- 
veroit , fuivant M. Opinas , C U maffe avo« 



DU Magnétisme. 119 

plufîeurs points confëquens ( 1 1 1 ) , & que les 
ruptures euflent été faites entre les limites des 
parties , alternativement aimantées en plus & en 
moins. Car, foit AN {fig. 55 ), une mafle qui 
ait fa partie AB dans Tétat pofitif, fa partie BG 
dans l'état négatif, & ainfi de fuite. Si l'on 
coupe cette mafTe en trois fragmens AC , CD , 
DN , on voit que la partie négative CD fe trou- 
vera adjacente celle de AC , & qu'ainfi les 
pôles de ces deux fragmens feront fitués en fens 
contraire les uns des autres. C'eft k l'obfervation 
k décider fi ce cas , dont la Théorie fait voir la 
poffibilité , exifte réellement dans la nature. 

179. On conçoit affez facilement, d'après ce qui 
vient d'être dit , f origine de; la vertu magnétique, 
dont plufieurs mines de fer fe trouvent douées na- 
turellement, fur- tout fi l'on fait attention que ces 
mines Ont pu être expofées pendant une longue 
fuite d'années k l'aftion du noyau magnétique» 
Mais on demandera pourquoi toutes les mines 
de fer ne manifeftent pas au moins un certain 
degré de magnétifme. Car il y en a qui font 
fimplemq|t attirables k l'aûmnt , (ans offrir au- 
cune apparence de pôles ,^lles que les mines 
de fer odaëdre de Falun en Daîécarlie , de l'île 
de Corfe, &c. La mine de l'île d'Elbe cubes 
incomplets dans leurs angles folides ; celîe de 
Frâixiontdans les Vofges,en pyramides exaëdreç 

P iij 
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naiflantes , oppofées bâfe à bàfe, &c. Les Mîn(5- 
ralogîftes ont défigné ces mines Tous le nom . de 
Ferrum rctraSorium , pour les diftinguer de la 
mine d'aimant, qu*ils appellent Ferrum attr<ur 
torium. 

i8o. De plus , on trouve une grande quantité 
de mines de fer fur lefquelles le barreau aimanté 
n'a aucune aâion fenfible , même lorfqu'elles font 
réduites en parcelles. De ce nombre font les 
concrétions ferrugineufes produites par Fadion 
de l'eau , les mines de fer hépatiques & limoneu- 
fes , qui n'ont qu'un afpeâ mat & terreux y &c. Les 
Minéralogiftes ont nommé toutes ces mines ^ 
Ferrum refraSarium. 

iSi.Pour réfoudre la queftion propofée , il faut 
regarder d'abord, comme un principe, qu'il n'y a 
que les corps oîi le fer eft k l'état métallique, qui 
puiffent polTéder les propriétés de l'aimant. En 
fécond lieu , û le fer , en le fuppofant à l'état de 
métal , eft combiné avec d'autres fubftances qui le 
minéralifent ( a ) , le mélange de celles-ci pourra 



(^z) On dit d'une Tubftance métallique , qu'elle eft 
tnîncraîifée , lorfquMIe fe trouve intimement unie avec 
une autre fubftance qui altère plus ou moins les pro- 
priétés dont elle jouilToit dans l'état de pureté. Par 
exemple , un métal ainfi combiné avec fon minéralifa- 
€cur , n'ait plus malléable , ou l'efl beaucoup moini 
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t'oppofer plus ou moins au déplacement nécef- 
faire du fluide, foit pour que le fer fe conver- 
tilTe en aimant , foit pour qu'il devienne fin>- 
plement attirable à l'aimant. 

Cela pofcy il eft clair qu'aucune des mines 
citées en dernier lieu , ne peut acquérir , ni par 
fon féjour dans le fein de la terre , ni k Faidç 
de nos procédés artificiels , les propriétés magné- 
tiques. Car ces mines ne font formées que d'une 
chaux de fer , qui a befoîn d'être traitée chimi- 
quement , pour que le métal foit revivifié (a) , & 
devienne fufceptible de magnétifme. Il n'y a donc 
nulle difFiCulté par rapport aux mines dont il: 
s'agit. 

i8x. A l'égard des autres , qui ont le brillant 
métallique , comme celles des îles d'Elbe & de 
Corfe 9 ce n'eft pas un fer pur , ou un fer natif, 
fuivant l'expreflîon des Minéralogîftes. L'exif- 
tence du fer , dans ce dernier état , eft encore 
un problême , St quand elle feroit avérée , le fer 



qu'auparavant , comme- cela arrive au fer minéralifô 
par k foufre dans la pyrite^ 

{a) Revivifier un métal, c*eft le ramener de l'étae 
terreux fous lequel il fc préfentoit , à celui de métal , 
proprement dit. Ceft aînfi que h rouille, qui n'eft 
qu'une chaux de fer , reprend , à Paide d'une opéra- 
tion de Chimie , le brillant Se les autres propriété» 
métalliques. 

Piy 
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natif paroltroit devoir être rare dans la nature j 
puifqu'on ne cite qu*un petit nombre d'endroits 
où l'on prétende en avoir trouvé. Ce métal, dans 
les mines ordinaires attirables k Taimant , eft 
tninéralifé par des principes particuliers cj[ue la 
Chimie n'a pas encore déterminés. De plus, 
quelques-unes de ces mines , quoiqu'elles pré- 
fentent Tafpea métallique , font compofëes , en 
très-grande partie, de chaux de* fer mélangée 
d'une petite quantité de métal , qui mafque , en 
quelque forte , cette chaux par le brillant qu'il 
répand fur elle. Telle eft la mine de l'île d'Elbe, 
que l'on croiroit , au premier coup-d'œil , abon- 
dante en métal tout formé , mais qu'il fuffit de 
limer, pour la réduire prefque toute entière en 
une poudre rougeâtre & ondueufe , femblable à 
celle de certaines hématites. 

Il n'eft donc pas étonnant qu'il y ait tant de 
Inines de fer qui fe refufent au magnétifine que 
l'aâion du globe tend à leiu: communiquer. 
Aufli , quoique plufîeurs de ces mines aient une 
aâîon marquée fur l'aiguille aimantée , il eft rare 
^ que l'on parvienne à leur faire prendre la vertu 
magnétique , en, les frottant avec un aimant, ou 
én les plaçant , pendant quelque temps , entre 
deux barreaux fortement aimantés. J'ai fait d'i- 
nutiles efforts pour communiquer même un léger 
degré de vertu à des oâaëdres de fer , de la 
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mîne de Falun en Dalécarlie , dont Taxe avoît 
près d'un pouce. J'ai pris une lame de fer fpé- 
culaire de la mine de Bitsberg , fituée au même 
pays : cette lame a deux pouces & demi dans 
fa plus grande dimenfion ; un de fes angles 
repouflbit naturellement le pôle fud d'un barreau 
aimanté , & attiroit le pôle nord. Mais cette 
aâion ëtoit foible & refferrée dans un petit 
efpace.. Car tous les autres angles de la lame 
attiroient indifféremment les deux pôles du 
barreau, & ces attradions n'avoient non plu$ 
qu'une énergie peu fenfible. J'ai elTayé d'ai- 
manter cette lame par la métliode corrigée du 
double contaft , & elle n'a pas donné plus de 
lignes de magnétifme qu'auparavant. 

On conçoit , d'après ces expériences , com- 
ment il peut arriver que , parmi les mines de 
fer répandues dans l'intérieur du globe, il n'y 
en ait que quelques-unes qui fe prêtent à l'adion 
communicative du noyau magnétique. L'impuîf- 
(ance de l'art nous fournit ici un terme de 
comparaifon pour juger du peu d'effet que 
doivent produire les forces de la natiu-e , par 
le défaut de circonftances propres a en féconder 
l'application. 

183. Avant de finir, nous ne devons pas 
omettre une conjefture de M. -ffipinus fur la 
caufe des variations de l'aiguille aimantée. Ce 
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Fhyficien préfume que ces variation^ poucroient 
bien être dues , en grande partie , ou même en 
totalité 9 à la force perturbatrice des mihes 
d'aimant , dont Taftion détoumeroit fans cefiê 
ràiguille de la direâion qu'elle efit prife, pro- 
portionnellement aux latitudes, fi le noyau 
magnétique agiflbit feul fiu: elle. Car d'un côté, 
la quantité de ces mines vtirie (ans cefle , foit 
par l'exploitation qui s'en fait , foit par l'addi- 
tion de celles qui fe forment naturellement , avec 
le temps : d'une autre pan , l'aftion continuée 
du noyau magnétique , augmente fucceflivement 
l'intenfité de la vertu acquife par les mines 
d'aimant. Enfin , les ruptures occafîonnées par 
les tremblemens de terre , & autres accidens 
femblables , peuvent déplacer des malTes confî- 
dérables d'aimant , & produire ainfi des chan- 
gemens dans leur manière d'agir fur l'aiguille. 
Ce fbupçon paroît être confirmé par certaine^ 
relations , oîi nous lifons qu'à la fuite d'un 
violent tremblement de terre , les aiguilles ai- 
mantées avoient fubi tout-k-coup des déviations 
fenfible*;. Si la conjedure étoit fondée , ce feroît 
en vain qu'on fe flatteroit de pouvoir déter- 
miner , à laide du temps , la loi que fuivent 
les variations de pofition qu'on obferve dans 
l'équateur magnétique, ainfi que dans les mé- 
ridiens magnétiques des différens lieux de^ la 
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terre , puîfque ces variations dépendroîent tfunc 
caufe qui ne feroit affujetîe à aucune règle 
confiante dans fa manière d'agir. Au refte , on 
voit combien feroit intéreflante une fuite dd 
bonnes obfervations faites dans la vue de jeter 
du jour fur ce point de Théorie. Il feroit à foii- 
haiter encore que les Minéralogîftes Voyageuts^ 
qui rencontreroîent des mines d'aimant, obfervaf' 
fent la dîreâîon qu'avoîent dans le !êin de la 
terre , les pôles des diffërens morceaux détaches 
de ces mines , & qu'ils préfentafTent même au 
barreau aimanté , les mines de fer en minerai , 
, quelles qu'elles fufTent, immédiatement après leur 
extraftion , pour éprouver fî elles n'auroîent pas 
alors un certain degré de magnétiline naturel 9 
mais fufceptible de fe dilCper en peu de temps^, 
comme celui que nous communiquons au fer 
mou , qui le laifTe échapper aufli facilement qu il 
l'avoit acquis. les Sciences ne feront de progrès 
réels , que quand on faura aînfi les afTocîer les 
unes aux autres , les faire marcher de concert , & 
réunir , dans une même recherche , plufieuxs 
points de vue dont l'enfemble répande des traits 
<le lumière , toujours perdus pour l'homme borno 
a la confidcration des détails ifolés. 
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Additions à faire* 



Page 83 y après la note, ajoutei : Suiranc M. PrîeT- 
dey, (ffift. de TElearicité, Tom. II, pag. 37),Pet- 
^rîence dont il s'agit ici , fut imaginée par MM. Wilke 
& ^pinus4 Mais il paroft plutôt que lldée en eft due \ 
M. ^pinus feul , & que ce Sarant , après raroir com- 
muniquée à M. Wilke, travailla avec lui 1 conftater une 
découvert^d'autant plus belle , qu'indépendamment du 
jour qu'elle devoit répandre fur la Théorie , elle étoxt 
le fruit de la réflexion , & avoit été fuggérée à foti 
Auteur par les principes même de bette Théorie. i[«a 
lame d'air fe trouvant renfermée entre deux grandes 
planches garnies de fer blanc; l'une de ces planches 
pafla à l'état négatif, tandis qu'on éleârifoit l'autre 
politivement , & la démonftration fut complette,lorfque 
M. ^pinus , ayant touché à la fols les deux plailches , 
reiTentit une commotion femblable à celle de l'expé- 
rience deLeyde. 

P^g^ «50, après la note, ajoutai : Je dois dire ce- 
pendant xjue M. jEpinus s'exprime plus pofitivement , 
page 38, que dans d'autres endroits de fon Ouvrage, & 
y incline en faveur de la raifon inverfe du quarré des 
diftances , mais fans alléguer d'auire preuve que l'ana- 
logie. 
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